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AVERTISSEMENT, 


E titre de l'Ouvrage ſuffiroit pour en annon- 
cer le mẽrite. L'Editeur dira ſeulement 
que ce Cours d'Etudes, par le moyen d'une Ta- 
ble de Demandes, reunit l'avantage d'une Hiſ- 
toire ſuivie de detaillee, qu'il a ſuivi partout I'Ere 
Chretienne ; qu'il y a a la fin de chaque volume 
une Table Geographique ; & que croyant qu'il 
ne manquoit a-ce Cours d'Hiſtoire qu'une Table 
Chronologique, il Va ajoutce. 
Outre ces trois Tables, on trouvera en marge 
dans le corps de 'Ouvrage des notes qui y correſ- 
dent, | 
_ L'Editeur a cru d'ailleurs devoir donner cet 
Ouvrage au Public, parce qu'il n'y a pas en An- 
þ kg un Cours d'Hiſtoire qui reuniſſe auſſi 
parfaitement la Chronologie & la Geographie, 
ces deux yeux de I Hiſtoire, qui devroient tou- 
jours Paccompagner. | a 
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oO trouve chez les memes libraires, 
PAbrege de V'Hiſtoire Romaine, & celui de 
Hiſtoire Univerſelle de Boſſuet, ſur le meme 

+ plan que cet Ouvrage-ci, 


A R.E GE 


DE 


LU'HISTOIRE ANCIENNE. 


NOTIONS GENERALES 


SUR LES EGYPTIENS ET LES ANCIENS 
PEUPLES DE L'ASIE. 


I. 
Sur les Eg yptiens. 


* 


1 eſt la partie de I' Afrique la idee de 
plus voiſine de l Aſie, dont elle eft ſẽparèe PEgypte+ 
par la mer Rouge. Quoique très- fertile, 
elle n'a pu devenir habitable qu'a force 
d'induſtrie & de travaux. Le Nil inonde 
ſes campagnes plus de trois mois de Ian- 
nee; & le limon qu'il y depoſe, fur des 
terres naturellement arides, eſt le principe 
de l'abondance dont elle jouit. Cinq mois 
de pluie dans les pays d'ou ce fleuve coule, 
le font croitre & ſe dẽborder. Si le debor- 
ement ne monte Pas ju ſqu'a huit coudces, 
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ou s'il monte au- deſſus de vingt- quatre, 
| PEgypte ſouffre de la diſette. 
Spectacle Pendant l' et, elle reſſemble à une mer 


"Can Pur 


ON parſemee de villes, de villages & de boſ- 


quets; pendant I'hiver, c'eſt une plaine 


9 


! 


habitations au milicu des eaux, pour qu'il 
trouvaàt les moyens de profiter de la crue 
du Nil & d'en eviter les inconvéniens, 
il a fallu que les hommes fuſſent aſſez 
habiles pour vaincre les obſtacles de la 
nature. C'eſt le fruit de temps & de Pex- 
perience. Les Egyptiens ſont neanmoins 
un des plus anciens peuples civiliſes, que 


Pon connoifſe par l'hiſtoire. 
Antiquite, Des le temps des patriarches, leur mo- 
| narchie Etoit floriſſante. Selon les tradi- 


riante, couverte de moiſſons, d'arbres o- 
doriferans, de troupeaux & de laboureurs. 
| 
, 
, 


| 


les dieux I'avoient gouvernce d'abord, & 
que Vulcain, le premier de tous, y avoit 
regne neuf mille ans. Ofiris, Ifis, fa 
femme & fa ſœur, Hermes, que les Grecs 
ont noinme Mercure; etoient autant de 
divinites a qui ils attribuoient l'origine 
des lois, des arts & des ſciences. Ils 
diviniſoient ainſi tes hommes, qu'on re- 
gardoit comme les auteurs des avantages 
de la ſociete; c'eſt une des principales 
ſources de I'idolatrie, 


Mais pour qu'un peuple 8'y format des 


tions de leurs pretres, elle avoit une anti- 
quite prodigieuſe. Ils ſuppoſotent que 


uatre, 


e mer 
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Menes a été veritablement le premier 
roi d'Egypte. Son règne remonte 11 haut, 
ue des ſavans le prennent pour un des 
petits-fils de Noe. Il regnoit Pan 2965 
avant Jeſus-Chriſt, ſelon d'habiles chro- Premier roi. 
nologiſtes. La chronologie ordinaire, 
ſuivie par l'illuſtre Boſſuet, ne met 
cependant que 2348 ans entre Jeſus- 
Chriſt & le deluge univerſel. Mais elle 
eſt evidemment incertaine, & l'on ne 
peut la prendre pour regle, ſans riſquer 
de ſe tromper de pluſieurs ſiècles. 

 Apres Menes, 8'6coulerent pluſieurs Succeſſeurs 
fiecles qui ſont inconnus, & dans leſquels © Nienes. 
on place les rois paſteurs. Ces paſteurs 
Etoient des Arabes, qui firent la conquete : 
de 'Egypte. Enfin le fameux Sẽſoſtris 7 * 
paroit ſur le trone, prince conquerant & 
legiſlateur, qu'on diſoit avoir penetre 
juſque dans l' Inde, juſque dans la Thrace, 
mais dont nous ne pouvons rien ſavoir 
de certain. ö ä 

L'hiſtoire d' Egypte ne s'éclaircit un Epoque 


ou s cclair- 


Avant]. C. 
296 5. 


peu qu environ Van 670 avant Jeſus- it Thiere 


Chriſt. Alors le roi Plammeticus ouvrit , 670. 
ſes ports aux Etrangers, & la nation en- 
tra en commerce avec les Grecs. ; 
Nechos, ſon fils, entrepi it de joindre 38 
le Nil à la mer Rouge, par un canal de 
communication, Cette entrepriſe, digne 618. 
d'un grande roi, ne reEuſſit point, & il per- 
dit plus de cent mille hommes dans les 
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travaux. II en fit exécuter une autre, 
qui devoit immortaliſer ſon regne. Par 
ſes ordres, des navigateurs pheniciens, 
partant de la mer Rouge, firent le tour 
de VAfrique, & revinrent la troiſieme 
annẽe a Pembouchure du Nil. 
Aas. Amaſis detrona le fils de Nechos. Il ſe 
5*9* rendit c6l6bre en favoriſant le commerce, 
en attirant les Grecs dans ſon royaume, ou 
Solon & Pythagore vinrent s'inſtruire. 
cambyſe. Sous le regne ſuivant, la monarchie fut 
detruite. Cambyſe, roi de Perſe, la ſub- 
$525. jugua vers Van 525 avant . Jeſus-Chriſt, 
L'Egypte demeura preſque toujours eſ- 
clave ou tributaire des Perſes, juſqu'a la 
conquete de leur empire par Alexandre. 
Elle acquit un nouvel eclat ſous les Pro- 
lemees, comme on le verra dans la ſuite. 
Le gouvernement, les lois, la religion, 
les mœurs, les arts & les ſciences des 
Egyptiens, ſont plus propres a nous inſ- 
ttuire, que leur hiſtoire. 
— De temps immemorial, I'Egypte avoit 
Egyptiens. Obéi a des rois. Ce gouvernement, qu'on 
appelle monarchie, ſe forma ſans doute 
ſur l'exemple de Pautorite paternelle. Un 
pere Etoit le chef de ſa famille & la gou- 
vernoit : on choiſit un roi pour etre le 
chef du peuple & le gouverner. Les lois 
de voient lui ſervir de regles a lui-mèëme. 
Elles regloient en Egypte l'ordre de ſa 


cour, l' emploi de ſon temps, les mets de 


autre, 
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| Des Eg yptiens. 9 
fa table. Chaque jour la religion lui rap- 
peloit ſes devoirs; le grand-pretre l'ex- 
hortoit a la pratique des vertus royales, & 
faiſoit des imprẽcations contre ceux qui 
voudrojient len detourner par leurs con- 
ſeils. La lecture des meilleures maximes, 
des traits d'hiſtoire les plus inſtructifs, Etoit 
auſſi employee pour diriger fa conduite. 


Ces rois, comme les particuliers, Etolent. Rois juges 


jug6s publiquement apres leur mort; cha- 
cun pouvoit les accuſer ; le peuple pro- 
noncoit le jugement ; & s'ils avoient mal 
vEcu, ou mal gouverne, on les privoit 
de la ſẽpulture. Combien cette coutume 
ne pouvoit-elle pas rEprimer le vice? 


On attribue a Së ſoſtris la diſtribution 


de I'Egypte en trente- ſix nomes ou depar- 
temens, qu'il confioit aux hommes les 
plus dignes de commander. 
etotent partagèes entre le roi, les pretres 
& les gens de guerre. Le reſte de la na- 
tion devoit ſubſiſter de ſon travail. Ce 
partage mettoit trop d'inegalite, & ren- 
doit les pretres trop puiſſans. 

Eux ſeuls cultivoient les fciences ; ils 


Les terres 


apres leur 
mort. 


Partage 
es terres. 


Prẽroga- 


avoient prefide a la conſtitution de l'etat, *v< des 


& ils conſerverent toujours une grande 
influence dans les affaires. Il paroit que 


les guerriers furent amollis par les richeſ- 
ſes; ils furent preſque toujours vaincus 
par les peuples qui attaquèrent I'Egypte, 
L'adminiſtration - la juſtice Etoit un 
5 


tres. 
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Adminiſ- des principaux fondemens du bonheur 
— public. Trente juges, choiſis dans les 
trois capitales du royaume, - Heliopolis, 
Memphis & Thebes*, formoient un tri- 
bunal infiniment reſpects. Le roi four- 
niſſoit a leur entretien, & leur faifoit ju- 
rer de ne pas lui obeir, s il ordonnoit une 
ſentence injuſte. Les affaires ſe diſcu- 
toĩent par Ecrit, de peur que l' loquence 
ne fit illuſion. Le preſident tenoit une 
figure de la verite, dont il touchoit celui 
qui gagnoit ſa cauſe; c'Etoit un ſigne 
que la verits ſeule dictoit les arrets. ; 

Lois, Parmi les lois des Egyptiens, quelques- 
unes ſont remarquables. On puniſſoit 
I'adultere comme un crime des plus nui- 
fibles à la ſociete; Phomme qui I'avoit 
commis, recevoit mille coups de verges, 
& l'on coupoit le nez a la femme. 

Les ſoldats coupables de lachetse, n'ë- 

toient punis que par des marques d'infa- 
mie, parce que I'honneur doit ſur- tout 
animer les gens de guerre. Quiconque 
avoit pu ſauver un homme attaquè par 
des meurtriers, Etolt puni de mort s'il 
ne l'avoit pas ſauve, & la ville la plus 
proche du lieu ou ſe trouvoit le cadavre, 
etoit obligee de lui faire des obsèques 
diſpendieuſes, tant les lois veilloient a la 
conſervation des citoyens. | 


* Hckopolis (toit dans Ia baſe-Egypte, Memphis dans 
la mopenne, Thebes dans la haute. 
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Les biens, & non la perſonne du de- | Payement 
f des dettes. 
biteur, rẽpondoient de la dette, ce qui 
empechoit les violences des créanciers. 

Une loi d' Amaſis obligeoit de declarer Lo contre 
tous les ans ſa profeſſion, & les moyens 
dont on ſubſiſtoit: elle condamnoit a 
mort ceux qui ne pouvoient prouver que 
leurs moyens de ſubſiſtance Etotent hon- 
netes. . L' exceſſive ſeverite de cette loi, 
fait du moins ſentir combien I'orftivets, 
la fraude & les autres vices dẽſhonorent 
homme; ' & le rendent indigne de vivre 
avec ſes ſemblables. FF. nA 

Les profeſſions Etoient hereditaires, Profeſſions. 

ſans qu'il fat permis d'en jamais changer. 
On a pretendu que les Egyptiens en fai- 
ſoĩent mieux toutes choſes. Mais il eſt 
certain que leur Emulation devoit en Etre 
moins forte, leurs progres plus lents ; & 
c'eſt la cauſe pourquoi ils n'ont rien per- 
fectionne. Avec leurs lois ft vantees, ils 
avolent de grands abus, comme le ma- 
riage entre frèere & ſœur, & la polygamie, 
ou pluralitè des femmes, permiſe a tous, 
exceptè aux prætres. a 

La religion, fi nẽceſſaire pour mainte.. Religion. 
nir la vertu, dEgenera parmi eux en ſu- 
perſtition extravagante & funeſte. Les 
premieres idees d'un Dieu unique, a qui 
I'homme doit ſon amour & ſes homma- 
ges, furent effacẽes par les fantòmes de 
I'1magination & de la peur. Non-ſeule= 

A 6 
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ment on déifia des hommes, mais on 
adora des animaux. 

Bœuf Apis. Le bœuf Apis, principale divinits, 
Etoit un taureau noir, marque de certaines 
taches. Le chat, le chien, le crocodile, 
&c. recevoient, comme lui, les honneurs 
divins. Tuer, méme involontairement, 
un des animaux facres, Etoit un crime 
puni de mort. Plutot que d'y toucher 
dans une famine, les Egyptiens ſe man- 
geolent, dit-on, les uns les autres. 

Culte, Its ne s'accordoient point ſur le culte. 
La le crocodile Etoirt adore, ici l'ichneu- 
mon, ennemi du crocodile; la, le mou- 
ton, ici la chevre. Des querelles & des 
haines religieuſes naifſoient- de cette dif- 

| {6rence. 

Superſtition On abhorroit quelques animaux comme 
immondes, ſur-tout le porc; on abhor- 
roit auſſi la mer, par conſequent la navi- 
gation ; on avoit pour les Etrangers une 
averſion ſuperſtitieuſe, qui empèchoit de 
manger avec eux, & meme d'un mets- 

qu''ils aurotent coupe avec leur couteau. 

Politique Les pretres avoient une idée plus juſte 

des Pres. qe l · Etre ſupreme : ils avoĩent une doc 

rine ſecrete, fort ſuperieure a la croyance 
du peuple. Mais ils ne la communi- 
quoient qu'a un petit nombre de perſon- 
nes, en les initiant à leurs myſtères, & ils 
entretenoient la ſuperſtition commune, 
dont ils ſavoient profiter. Il n'appartient 


iS on 


/inite, 
taines 
odile, 
meurs 
ment, 
crime 
ucher 

man- 


culte. 
hneu- 
mou- 
& des 
e dif- 


mme 
bhor- 
navi- 
s une 
oit de 
mets 
eau. 

juſte 
dock 
yance 
nuni- 
rſon- 
& ils 
2une, 
[Lent 


Des Eg yptiens. "24 3 


qu'a la vraie religion d'inſpirer la vertu 


en diſſipant les erreurs. 
C'eſt aux arts & aux ſciences que les 


L'uſage du fer, l'uſage meme du feu, ont 
eté long- temps inconnus aux hommes. 
L'uſage du pain leſt encore a la plupart 
des peuples. Combien ne faut- il donc 
pas admirer les auteurs de tant de pré- 
cieuſes dẽcouvertes? On attribuoit a Oſi- 
ris invention de la charrue; c'eſt un des 


plus grands ſervices rendus au genre hu. 


main, puiſque agriculture a fait naitre 
la ſociẽtè civile. 


Avant que les Hebreux fuſſent raſſem- 


bles en corps de nation, I'Egypte connoiſ- 
foit d6ja les beaux arts: on y voyoit de 
fines: Etoffes,; des vaſes ciſelés; Parchitec- 


ture y produiſoit des monumens d'une 


grandeur & d une ſoliditè prodigieuſes. 


Celehrite 


Egyptiens doivent ſur- tout leur celebrite, _ Egyp- 


lens. 


Arts. 


Trois des anciennes pyramides ſubſi ſ- Pyramides, 


tent encore. La plus grande a deux mille 
ſix cents quarante pieds de circuit, & 
cinq cents pieds de hauteur perpendicu- 
laire. On raconte que cent mille ouv- 
riers y travaillcrent trente ans de ſuite. 
Ces -enormes &Edifices Etoient des tom- 
beaux, que des rois ſe faiſoient conſtruire 
par vanit6, & par leſquels ils n'ont pas 
meme ſauve leur nom de FPoubli. 

Le lac Meris, 
du Nil, pour remꝭdier a une trop grande 


ſtinẽ a recevoir les eaux Lac Mcris. 
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ou a une trop petite inondation, fut un 
ouvrage plus digne de l'immortalité, 


puiſqu*il ſervit au bien public. II fut fait 


ſous les rois paſtcurs. Dans le palais 
d Oſymandias, un de ces rois, Etoit la plus 

Bibliothẽ- ancienne bibliotheque du monde, avec 
que. cette inſcription: Kemedes de Pame. 
Obtliſfques, Les obeliſques font connoitre auſſi de 

quoi les Egyptiens Etoient capables. ll y 
en avoit pluficurs d'une ſeule piece de cent 
quatre- vingt- dix pieds de haut: on en a 
tranſportè un a Rome beaucoup plus 
grand, que Sixte-Quint a rEtabli, Ces 
ouvrages Etonnans n'annoncent pas le 
gout de beau, mais le gout du giganteſ- 
que: les difficultes vaincues en faiſoient 
te principal merite. 

Progres Les Egyptiens arpentoient les terres 
dans les avec Preciſion ; diſtribuotent les eaux du 
ſciences: Nil par une infinite de canaux ; meſur- 

olent- exactement la crue de ce fleuve; 
bl employoient toutes ſortes de machines; 
connoiſſdient le cours des aftres. Ainſi 
leurs progres, dans quelques ſciences, ne 
ſont point douteux. Ils divisèrent l'an- 
if nee en douze mois; ce fut d'abord une 
année lunaire de 354 jours ſeulement: 
ils trouverent enfin la veritable annee ſo- 
laire de 365 jours & quelques heures. 
La geographie, ainſi que Vaſtronomie, 
ſurent l'objet de leur 6tude. + 
Momies. La ſuperſtition. corrompit tout, meme 
leur medecine. Comme ils faiſoient de- 
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bendre le bonheur des morts de la con- 
ervation des cadavres, ils avoient un art 
merveilleux pour les embaumer; de ſorte 
que leur momies durent encore. Cepen- 
dant, par une contradiction abſurde, ceux 
qui faiſoient Voperation, Etoient en hor- 
reur apres avoir touches aux cadavres, & 
prenoient la fuite. 


L'ecriture confiſtoit d'abord en hiero. Eeriture. 


glyphes, c'eſt-a-dire, en un grand nombre 
de figures, qui repreſentotent confuſe- 
ment les objets. Quand on connut les 
caracteres alphabetiques, une des plus 
belles inventions de l'eſprit humain, les 
pretres conſerverent uſage des hièrogly- 


phes, afin de cacher leur ſcience au vul- 


Ire. | 

” Ce peuple celebre a donc ẽtẽ trop van- 
tẽ par ſes admirateurs. II avoit des ta- 
lens & des vertus pacifiques, un grand 
reſpect pour l'autoritè paternelle, un at- 
tachement inviolable aux coutumes Eta- 
blies; mais il etoit mou, lache, ſuperſti- 
tieux, eſclave de ſes prẽjugẽs, meEpriſant 
tout ce qu'il ne pratiquoit pas, & des- 
lors incapable des perfectionner. Les 
Chinois reſſemblent beaucoup, a cet 
&gard, aux Egyptiens. Quoique leur 
empire ait peut etre quatre mille ans, ils 
demeurent toujours au meme point de 
connoifſances imparfaites. 
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II. | Wer 
Sur les Pheniciens. 2 


Phenicie, Ea Phenicie, ſur les cotes de la Medi- Mea: 
terrance, Etoit un pays ſterile qui ne pou- Mc3t 
voit fournir a la ſubſiſtance de ſes ha- nul 

bitans. Le beſoin rend induſtrieux : c'eſt 

Porigine des premiers arts, auxquels l'ex- pre 
perience, la reflexion & meme les haſards, Wage 

ont ajoute tant d' utiles dẽcouvertes. qui 

Reſburces De temps immemorial, les Pheniciens Wea 
des PhEni- ſentirent que la navigation devoit leur Wo 


K procurer des reſſources. Profitant des Whn6 
avantages qu'offroient leurs ports & les fes 

forets du Mont-Liban, ils bravèrent tous Hoi 

les perils de la mer. Sans autre guide ril 

que les étoiles du pole, ils Etendirent | 

| prodigieuſement leur commerce. hot 
Colonies, Les iles de Chypre & de Rhodes, la Win 
Grece, la Sicile, la Sardaigne, regurent ra 

leurs colonies. Ils parvinrent juſqu'a 'Eſ- Wer 


pagne ; ils penetrerent dans I Ocean. Ca- Eu 
. dixdevint.leur entrepot. Ils tirotent de de 


la Betique, en particulier, d' immenſes ri- el 
cheſſes. Surchargés d' argent, dans un 1 
voyage, ils furent obligés d'en mettre a 0 


leurs Mcxes, au lieu de plomb. Le com- 
merce enfin les faiſoit jouir de tout ce que 
les autres peuples avoient d' utile & de 
precieux. a 5 | 
Navigation. Il cachoient avec ſoin le ſecret de leur 
navigation, de peur qu'on n'en partageat 


Medi- 
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Leur voyage autour de l'Afri- 


que, dont nous avons parle ailleurs, eſt 
d'autant plus admirable, que leurs vaiſ- 
ſeaux ne pouvoient guere s'6loigner des 


cotes. 


La bouſſole rend facile aujourd'- 


hui ce qui Etoit alors preſqu'ĩmpoſſible. 
Le haſard procura aux Pheniciens leur 


precicuſe teinture de pourpre. 


Un chien 


de berger, preſſe par la faim, briſe un co- 


quillage; 


couleur 


il en a la gueule teinte; cette 
paroit admirable: on trove le 


moyen de Vextraire de coquillages de la 
meme eſpece, & de l'appliquer aux Etof- 
fes; la pourpre eſt bientot I'ornement des 


rois. 


Voila comme le haſard peut con- 
ribuer aux decouvertes de l'induſtrie. 
Une invention ſublime, dont on fait Ecriture, 


honneur aux Phéniciens, c'eſt ecriture 


ombre 


itions, 
ypte. 


alphabétique, par laquelle les idées ſe 
tranſmettent f1 aiſẽment. 
ſemble avoir donn naiſſance à celui des 
Europëens; car les lettres grecques en 
derivoient; & de ces lettres ſont venues 
elles des Latins, qui ſont les nötres. 
L' Art de tout exprimer avec un petit 


Leur alphabet 


des caractères, pouvoit ſeul diſſi- 


per l'ignorance du genre humain. 
Malgré leurs lumières & leur com- 
erce, les Pheniciens curent des ſuperſ- 


mais beaucoup moins que PE- 
On leur reproche d'avoir facrifie 


es hommes a la divinité; ſacrifices ex- 


Teinture 
de pourpre. 


: Superſti, ; 


dions. 
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Carthage. 


Lieu de 
leur habi- 
tation. 
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crables, dont les exemples ont ẽtẽ com- Menc 
muns dans pluſieurs pays du monde. a fa 

Sidon fut la premiere capitale. La fa- We c 
meuſe Tyr devint enſuite plus floriſſante. Ne ſ. 
Enfin Carthage, colonie de 1 yr, fondèe Wloit 
vers Van 890 avant J. C., ſurpaſſa la Phe- Wa cc 
nicie en richeſſes & en puiſſance. P 

La meEchancets de Pygmalion, roi de Won! 
Tyr, fit en quelque ſorte naitre Carthage. ran 


11 avoit rue Pepoux de Didon, fa ſœur, har 


pour $*emparer de ſes biens. Didon prit 
a fuite, emporta ſes treſors, & alla fon- 
der en Atrique cette ville qui devoit un 
jour Erre la rivale de Rome. 


III. 
Sur les Aſſyriens & les Babyloniens. 


La Meſopotamie, fituce entre le Tigre 
& I'Euphrate, dans un des plus beaux 
climats du monde, devoit-etre habitee par 
un peuple ẽgalement ancien & celebre. 

Selon la plupart des biſtoriens, Baby- 
lone ſur ' Euphrate, & Ninive ſur le Ti- 
gre, furent les capitales de deux grands 
empires. Mais on a lieu de croire que 
les Babyloniens & les Aſſyriens ne tu- 
rent bientòt qu'un meme peuple, & que 
ces deux noms ſe prenoient indifferem- 
ment l'un pour autre. 

Si Jon en croit les hiſtoriens grecs, 
Ninus, apres avoir fonde Ninive, dont 
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E com- enceinte eſt d' environ vingt-cinq lieues, 
Je. a faire des conquetes, ſuivi d'un million 
La fa- We combattants : Semiramis, femme d'un 
riſſante. Ne ſes officiers, ſe diſtingue par des ex- 
fondèe ploits heroiques : il I'epouſe & lui laiſſe 
la Phe- Wa couronne. 


roi de 
1rthage, 
a ſœur, 
lon prit 
Ila fon- 
voit un 


onſtruit en peu d'ann&es Babylone, plus 
rrande que Ninive. Des murs ou fix 
hars peuvent aller de front; de magni- 
iques jardins ſuſpendus; des. prodiges 
architecture & de ſculpture; le temple 
le Belus renfermant une ſtatue d'or de 
quarante pieds de haut; tout cela eſt lou- 
rage de Semiramis. Elle fait batir d'au- 
res villes; elle va conquerir des royaumes 


elle marche contre le roi de I'Inde avec 


eg: ne armee innombrable; elle eſt vaincue 
e Tigre N mile en fuite; elle meurt quelque 
beaux Nemps apres dans ſes Etats, De pareilles 
itẽe par MWiſtoires ſont Evidemment fabuleuſes. 
lebre. On ne trouve aucun fait remarquable, 
, Baby- Wans un eſpace de plus de huit cents ans, 
r le Ti- Wuiqu'au voluptueux Sardanapale, roi 
grands ' Aflyrie, qui, aſhege par les Medes, ſe 
Ire que prula avec ſes femmes. Contentons-nous 
ne tu- We ſavoir que Nemrod, arriere-petit-fils 
& que {We Noe, fonda Baby lone, ſelon I'&6criture- 
fferem- Hinte, & que luis ſavans ne peuvent 
Eclaircir les antiquités de cet empire. 
grecs, Les Baby loniens, ou plutôt les Chal- 
:, dont Neens leurs pretres, obſervoient ſoigneu- 


Pour s'immortaliſer, cette princeſſe Semiramis. 


21122. 
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ſement les aſtres ſous un beau ciel. IIs 
devinrent aſtronomes : ils firent des pro- 
ores ſans cette ſcience ; ils inventerent 
les cadrans ſolaires. Mais ils s'attachèrent 
ſur- tout a une ſcience fauſſe & abſurde, 
qui a long-temps abuſe le genre humain. 
Ils pretendoient connoitre l'avenir par 
inſpection des aſtres. C'eſt ce qu'on 
appelle Paſtrologie judiciaire. Ils en ti- 
rotent de grands avantages; puiſqu'on ſe 
Ii vroit par crẽdulitè a tous leurs caprices. 
Ils etablirent le culte des aſtres, qui fu- 
rent les divinites du pays. Leur dieu 
Belus Etoit le ſoleil, Cette idolatrie ne 
les empeEchoit pas de reconnoitre un Dieu 
ſupreme, dont la connoiſſance ne parve- 
noit point au peuple. | 
| Arts, luxe. Les arts florifloient de temps immEmo- 
rial en Aſſyrie & a Babylone. Le luxe, la 
molleſſe & la debauche y regnotent éga- 
lement. Mais cette corruption de mœurs 
devint ſur tout exceſſive, après la con- 
138. quète de Baby lone par Cyrus. L'indigence 
en fut la principale cauſe; car ſouvent elle 
inſpire plus de vices que les richeſſes. Elle 
| fi: perdre aux femmes toute pudeur, & aux 
| hommes tout ſentiment de morale. 


1 IV. 

| 8 DR 

| — Fur les Modes & les Perſes. 

| ſitues les Au-dela du Tigre, la Medie & la Perſe, 
' 

| 


Medes & les Fo ne 
Perks, la premiere au nord, la ſeconde au midi, 
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jel. I;{MW'ctendoient dans une vaſte pays entre- 
des pro-Moupe de montagnes. Les Meèdes &toient 


entèrent 
achèrent 
abſurde, 
humain. 


bumis a l'empire des Aſſyriens, lorſque 
ardanapale ſacri fiant aux plaiſirs tous les 
evoirs de la royauté, ils profitèrent de 
occaſion pour ſe rendre libres. Ils furent 


enir par abord ſans chef, ſans gouvernement, 

ce qu'on la licence multiplia les defordres. En- 

Ils en ti-Vn ils ſe donnerent un Roi, vers l'an 600 

qu'on ſc {vant J. C. We 
caprices. ¶ Dejoces les gouverna au commence. P&oces. 
qui fu-ſÞent avec ſageſſe. Mais enivré de fa AJ. C. 
eur dieuFFrandeur, ou voulant contenir ſes jujets 
latrie ne Har la crainte, il devint extremement ſé- 


un Dieu Were; il ſe renferma dans un palais inac- 
e parve-eſſible; il ne ſe laiſſa voir qu'aux officiers 
eſa maiſon, & c' toit un crime capital, 
nmEmo- WEclon Herodote, que de rire ou de cra- 
e luxe, la her en ſa preſence. Il ſembloit ne vou- 
ent ẽga- ir regner que par la terreur. Etrange 
e mœurs MWaniere de gouverner les hommes! 
la con- ¶ Ecbatane qu'il batit pour en faire fa 2 Faſte des 
1digence apitale, avoit ſept enceintes de murailles, —_ 
vent elle {Wlicveecs les unes ſur les autres. Le faſte 
les. Elle N fiatique devoit y Enerver en peu de temps 
r, & aux monarque & les ſujets. L' education des 
e. rinces ne fut confice qu'a des femmes & 
des eunuques: elle n' toit donc propre 
u'à inſpirer la molleſſe au lieu des ver- 
s males dont les hommes, & ſur- tout 
s princes, ont beſoin pour ne pas ſe 
la Perſe, Neéſhonorer. Auſſi les Medes furent-ils 
au midi, | | 
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Antiquits, 
Religion. 


Mages. 


Lẽgiſlation 
des Perſes. 


Ils tenoient de Zoroaſtre, ancien légiſha 
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bient9t aſſujettis par les Perſes, qui con 
ſervoient encore les mœurs antiques. 

La monarchie des Perſes étoit une de 
plus anciennes du monde. Ils eurent long 
temps des lumieres & de la ſageſſe, u 
religion meme ſans idolatrie. Ils connoif 
ſoient Punite de Dieu. Le ſoleil qu'i 
ſembloient adorer, le feu ſacrè qu'ils con 
ſervoient ſoigneuſement, n' ẽtoient qu 
des ſymboles de la puiſſance divine. O 
ne voyoit chez eux, ni temples, ni ſi mu 
lacres ; ils difoient qu'on inſultoit la di 
vinit en voulant la renfermer dans un 
enceinte de murs. 

Les pretres, connus ſous le nom d 
Mages, ſe rendoient reſpectables par | 
ſcience, par des mœurs auſtères. Comm 
les pretres Egyptiens, ils avoient acqu 
trop de pouvoir; &, pour le mainteni 
ils faſoient de leur ſcience un myſtere 


teur des Perſes, la doctrine des deu 
principes, par th 5” ils expliquoien 
Porigine du mal. Le bon principe, Oro 
maze, ẽtoit l. Etre ſupreme, createur de 
lumiere & des ténèbres. Ils appelloien 
le mauvais principe Arimane; ils le fai 
ſoient naitre des tenebres, & c*Etoit Iau 
teur du mal. 

La legiſlation puniſſoit les vices, te 
que Vingratitude ; elle inſpiroit Pamou 
de la juſtice, la haine du menſonge & d 


1 
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Poifivets ; elle honoroit Pagriculture ; & 
le prince meme ſe faiſoit un devoir de 
manger une fois Pan avec les laboureurs. 
Des lois ſi ſages devoient rendre ce peuple 
auſſi heureux que reſpectable. II ſuffiroit 
de dire a fa louange, que le menſonge 
Etoit a ſes yeux une infamie. 

On donnoit aux enfans une Education 
publique, propre à former des hommes 
ſages & courageux. Juſqu'a l'àge de dix- 
ſept ans, ils Etoitent entre les mains de 
maitres habiles, qui leur apprenoient tout 
ce que doivent ſavoir & pratiquer de bons 
citoyens. On ne pouvoit Etre admis aux 
emplois ſans avoir ẽtè nourri dans cette 
Ecole. L'education meme des princes 
Etoit rEglee, & conſiſtoit en exercices au- 
tant qu'en preceptes. 


Education 
es enfans. 


Cyrus, Roi de Perſe, rendit cette mo- Cyrus. 


narchie tres ceElebre & tres-puiſſante. Son 
regne eſt une grande Epoque, vers I'an 
560 avant J. C. Cependant, ni fa naiſ- 
ſance, ni ſes expeditions, ni ſa mort, ne 
ſont bien connues. Les anciens ſe con- 
trediſent ſur tous ces points. 0 | 


560. 


Dans Xenophon, c'eſt un heros ver- Son carac- 


tueux; dans 
rant ambitieux & injuſte. Il fonda certai- 
nement un vaſte empire. Son courage, ſon 
habilets, la diſcipline de ſes troupes, leur 
armure qu'il perfectionna, lui procurèrent 
des ſucces rapides. II defit Creſus, roi de 


erogote, c'eſt un conque- 


ere. 


degenzrent. Jes conquetes de Cyrus firent le malheur 
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genera ſous ſes premiers ſucceſſeurs. Des 


. deſpo- Le deſpotiſme s' ẽtablit dans cet empire. 
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Lydie, famefix par ſon opulence; il s'em- 


n 
para de Baby lone apres un long ſiege, & « 
rendit la liberte aux Juifs. captifs depuis qt 
ſoixante-dix ans; il Etendit ſa domination WM de 
juſqu'a 1'Inde, d'une part, & de lautre, ¶ ie 
juſqu'a la mer Caſpienne & a l' Archipel. 

Selon le recit d'Herodote, Cyrus fut 5, 
defait par Tomyris, reine des Maſſagètes, Ml fr 
& perit dans cette bataille. Tomy ris plon- io 
gea fa tète dans un vaſe plein de ſang: 1, 
Abreuve-toi de ſang, dit-elle, puiſque Tu en re 
as toujours en ſoif. XN<Enophon, au con- m 
traire, le fait mourir dans fon lit, aprcs qu 


un regne glorieux de trente ans. 1'hil- 
toĩre ancienne eſt remplie de parcilles 
contradictions. | 

Ce qu'il importe de ſavoir, c'eſt que 


pitt que le bonheur de ſon peuple. 
es Perſes s' amollirent dans le repos & les 
richeſſes. Le roi lui-meme ſe laiſſa cor- 
2 par le luxe des Medes; il negli- 

Education de ſes fils; 1] regut avec 
orgueil des adorations ſerviles, & tout dé- 


eunuques, de vils eſclaves eurent tout 
credit dans le palais. Les Satrapes, gou- 
verneurs des provinces, ioulerent les peu- 
ples impunẽment, & les rois ne penserent 
qu'a jouir. 17 


On nomme ainſi le gouvernement ty ran- 
| nique 
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urs. Des 
rent tout 
pes, gou- 
| les. peu- 
pensèrent 


t empire. 
nt tyran- 
nique 


nique d'un prince, qui ne connoit d'au- 
tres loix que ſes volontes particulieres, 
qui ſe croit le maitre abſolu des biens & 


rẽpondirent lachement, que la loi per- 
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de la vie de ſes ſujets, qui les traite reel- 
lement en eſclaves. 

Cambyſe, fils de Cyrus, fut un monſtre Cambyſe. 
ſur le trone. Il aſſaſſina, par jalouſie, ſon 
frere Smerdis ; il epouſa, au mepris des 
loix, ſa propre ſœur. Les juges, conſults, 
pour la forme ſur ce mariage inceſtueux, 


mettoit aux monarques de faire tout ce 
qu'ils vouloient. 

Il entreprit, ſans raiſon, la conquete de Comment 
I'Egypte. On raconte que voulant prendre E 
Peluſe d'aſſaut, il mit au premier rang de 7 © 
ſes troupes, une multitude d'animaux, ſa- 

res pour les Egyptiens, & que ceux ci, 
le peur de bleiler leurs dieux, ne fe defen- 
irent point. Si c'eſt une fable, elle s'ac- 
orde du moins avec la ſuperſtition de ce 
peuple. Cambyſe fit tuer leur bœuf Apis, 
enverſa leurs temples, ſe rendit execrable 
nar ſes exces. Il ſe flatta de conquerir de 

emeTEthiopie, peuplce d'hommes ro- 
duſtes & belliqueux. Il y marcha en téẽmé- 

Ire qui ne prend aucune precaution, & 


ut contraint de revenir honteuſement. 


ne conſpiration s' toĩt forme contre lui 

n Perſe. Il alloit ſe venger, lorſqu'il mou- 323. 

t d'un accident. 
Une mage avoit uſurp6 la couronne, fe Son ſuccc 
Hiſt. Ancienne. 33 — 
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donnant pour le prince Smerdis. On de- 
couvrit Pimpoſture ; on le tua; on mit a ſa 
place Darius, fils d'Hyſtaſpe. Celui-ci 
imita de deſpotiſme & la tẽmèritẽ de Cam- 
byſe. Il attaqua les Scythes, nation pauvre, 
libre & indomptable: il n'y gagna que la 
honte d' etre repouſſe. A la nouvelle de 
ſon entrepriſe, ils lui envoyerent, dit-on, 
un oiſeau, une ſouris, une grenouille & 
cinq fleches, ſans s'expliquer autrement. 
Un ſeigneur interpreta ainſi leur pen- 
ſee ; „Si les Perſes ne s'envolent comme 
te les oiſcaux, ou ne ſe cachent dans lu 
ce terre comme les ſouris, ou ne s'enfon- 
« cent dans l'eau comme les grenouilles, 
« 11s n*6chapperont point aux fleches des 


«© Scythes.” @QC'ctoit Puſage en orient 


d'employer des figures allegoriques ; mais 
il paroir que celle-ci fut invent6e apres 
coup, pour rẽpandre du merveilleaux dans 
I'hiſtoire. 

Nous verrons ce meme Darius en guerre 
avec les Grecs. 


. 
Sur les Indiens. 


L'Inde, partie meridionale de l' Aſie, 
arroſce par Indus & le Gange, eſt un 
des pays les plus riches en productions de 


la nature. Outre les diamants & les pier- 


reries de toute eſpece, on y trouve en 
abondance la ſoie, le coton, le riz, le 
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ſucre, les Epiceries, des fruits délicieux, 
es animaux rares & utiles, tels que le 
chameau & 1'slephant. Le climat eſt ſi 
chaud, qu'a peine on y a beſoin de vete- 
ments, & la terre ſi fertile, qu'a peine on 
a beſoin de travail. 

L'Inde, avec de tels avantages, devoit 
*tre habit6e & police avant la plupart des 
autres pays. Ses commencements ſe per- 
dent dans l'obſcuritè des ſiècles. 

Les Indiens ẽtoient diviſcs en pluſieurs Sa diviſion, 
laſſes ou caſtes, qui ne ſe confondoient 
amais enſemble 11 y en avoit une de /- 
veillants, deſtince 4 rendre compte au 

rince de la conduite des autres. Celle des 
aboureurs jouiſſoĩt d'une tranquillité fa- 

orable a l'agriculture; on ne les tiroit 
amais des campagnes pour les employer 
willeurs; on ſe faiſoit une loi de ne tou- 
her, ni a leurs perſonnes, ni a leurs biens. 
elles des Brames ou Brachmanes, avoit la 
reEminence ſur toutes les autres, parce 
u'elle Etoit dẽpoſitaire de la religion & de 

a ſcience. Ils tirèrent leur nom de Brama, 
ont ils faiſotent, ou un dieu, ou un genie 
ju premier ordre. Leur autorité fut la 
me que celle des mages de Perſe & des 
dretres d' Egypte. 

Ces Brachmanes excitoient l'admiration Pes Brach- 
ar Vauſterite de leur vie. On les voyoit ſe 
enir debout au ſoleil le plus ardent, exer- 
er leur corps a la douleur, mepriſer la 

B 2 
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mort, & ſe faire briler tout vifs, plutot que 
de mourir de vieilleſſe ou d'infirmite; Plu- 
ſieurs ne portoient point d'habits ; on les 
nomma, par cette raiſon, Gymmoſophiſtes. 

__ Lancienne doctrine des Indiens eſt re- 

tempiycole. marquable. IIs croy oient que le monde a 
commence & qu'il finira ; que Dieu le 
rempliit de fa preſence; que les premiers 
hommes, ayent abuſs de leur bonheur, 
furent condamnes à vivre de leur travail; 
qu'après la mort, il ſe fait une métem- 
pſycoſe, c 'eſt-z-dire, que les ames paſſent 
dans d'autres corps; qu'elles ſont punies 
de leurs crimes en paſſant dans le corps 
d'animaux immondes & malheureux; que 
purifices par une ſuite de tranſmigmn. 
tions & d'epreuves, elles ſe r6uniront 2? 
leur origine pour jouir d'une éternelle fé- 
licité. 

Cette doctrine mettoit un frein au vice; 
elle erppechoit de manger les animaux. 
Les imaginations, échauffées par le cli- 
mat & par le vie contemplative, enfan- 
terent dans I'Inde beaucoup de folies ſu- 
perſtitieuſes. Les femmes ſe firent un de- 
voir de fe bruler apres la mort de leurs 
maris. On en voit encore aujourd'hui des 
exemples. 

Progres Les chiffres arabes, le jeu d' echecs, ont 
4ans les etẽ probablement inventẽs par les Indiens 
ſciences. P P 

Ces inventions ſuppoſent beaucoup de gé- 
nie. Du reſte, en fait de ſcience, & ſur- 
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tout d' aſtronomie, les Egyptiens & les 
Chaldeens paroiſſent fort ſuperieurs. Dans 
V'Inde, on regardott la terre comme une 
ſurface plate, ayant au milieu une mon- 
tagne, autour de laquelle tournent les 
aſtres. Tels ſont les Egarements de l'eſprit, 
quand il n'eſt pas Eclairs par des Etudes 
ſolides. 


HISTOIRE GREC QUE. 
CHAPITRE Ir 
Des temps fabuleux & heroiques. 


Ex conſiderant I'6tendue mEdiocre de Ide de 
la Grece, habitee par un nombre de petits * 
peuples rivaux, on n'i\magineroit pas que * * 
ſon hiſtoĩre put etre beaucoup plus intë- 
reſſante 8 celle des grands empires de 
PAfie. ais Pheroiſme de la liberté, les 
prodiges du courage & de la vertu, les 
ſuccès de la politique, les monuments du 

genie & des beaux arts, ont rendu cette 

partie de l'Europe i celebre, qu'il ſeroit 
honteux d'ignorer ce qu'elle a fait, ce 
qu'elle a produit. Son anciennetè remonte 

trop loin pour etre bien connue. 

Ce pays fe diviſoit en quatre parties Pivigon de 
principales: 1*. la Grece proprement dite, l Gre. 
comprenant I'Etolie, la Doride, la Pho- 
cide, la Beotie, l' Attique & la Locride; 
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29. le Peloponòſe, on ſe trouvoient PA- 

chaie, la Meffenie, I Arcadie, la Laconie 

& I'Argolide; 3*. I'Epire; 4*. la Theſſa- 

lie. L'iſthme de Corinthe uniffoit le Pe- 
loponeſe au reſte de la Grece. 

Origine Les Grecs furent au commencement 

des Gees. es ſauvages preſque ſans ſociets. Ils ap- 

prirent a ſe faire des cabanes & a fe cou- 


vrir de peaux. Voila leurs premieres de- 

couvertes. Ils vivoient d'ailleurs comme Wt ”! 

les betes, ne connoiflant pas meme le ma- 1 

_ Triage, n'ayant aucune idée de police. 25 

Leursco- Vers Pan 2000 une colonie s'ëtablit n 
lonicss. en Greèce. Saturne, Jupiter, les autres 

te Titans, adores depuis comme des dicux, WW 5 

ace. en Etoient probablement les chefs; mais U 

leur ctabliſſement n'eut rien de confide- WM 

rable. D'autres Etrangers vinrent a bout le 

de raſſembler les familles, & d'en former 

des peuplades. Athènes, Argos, Sparte & 4 

Thebes, fondees par eux, devinrent de pe- 

tits tats. Des tremblements de terre, de I 

terribles inondations, qui ſemblent avoir Wl ©* 

dẽtachè du continent pluſieurs iſles, retar- Wt >* 

derent les progres de la ſociet6 & la culture bl 

des mœurs. Des brigardages continuels y Wl ** 

mirent encore plus d'obſtacles. | 

Fendateur Le fondatcur d'Athenes fut Cecrops, il © 

Athenes. (gyptien. Il s'etablit dans l'Attique. Sa & 

1582, Ville, nommce d'abord Cœcropie, devoit “ 

etre un jour la patrie de tous les talents. — 


1! y jetta les fondements de la vie civile, 
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par le moyen de la religion & du mariage. 
Il crea le tribunal de I Ar6opage, deſtine a 
punir les meurtres; tribunal dont la repu- 
tation $'eſt ſoutenue avec tant d'ẽclat. Les 
jugements s'y rendotent de nuit, en plein 
air, ſur la ſimple expoſition du fait, & ne 
furent jamais taxes d'injuſtice. 

Danaus, autre égyptien, introduiſit I'a- 
griculture & quelques arts dans ſon royau- 
me d' Argos. Cadmus, phenicien, peupla 
Thebes dans la Beotie, y fit connoitre la 
culture de la vigne, Fart de travailler les 
mẽtaux, & meme l' c riture alphabetique. 

Ainſi la Grece recevoit tout des Etran- 
gers. Paſſtonnee pour les fables, elle donna 
une origine ſacree a ces inventions humai- 
nes; elle ſuppoſa des dieux qui en fuſſent 
les auteurs. On dẽcouvre cependant parmi 
tant de fables, une verite importante; c'eſt 
que les prẽjugès de la barbarie opposèrent de 
grands obſtacles aux plus utiles inventions. 
Triptolème, par exemple, riſqua d' etre mis 
en pièces, parce qu'il enſeignoit le laboura- 
ge, & Bacchus eſſuya les me mes perils en ẽta- 
bliſſant la culture de la vigne. Tant l'igno- 
rance rend les hommes aveugles & injuſtes. 


Danaũs. 
1511 


Cadmus. 
1519. 


Obſtades 
a Fagricul- 
ture, 


1406, 


1391. 


Peu de temps apres Cecrops, & apres le Amphic-" 
deluge, qu'on appelle de Deucalion, les Wens. 


Grecs ſentirent du moins l'avantage de ſe 
reunir pour la ſuretè commune. Ils avoient 
autant de rois que de peuplades; ils Etoient 
continuellement en guerre les uns avec les 


B 4 


32 His rorRE Grecaur, 


1522. autres, & n'auroicnt pu ſe defendre contre 
un ennemi étranger. Douze des princi- 
pales villes formerent enfin une confede- 
ration, qui ſeule pouvoit remèdier a tant 
de maux. Leurs dẽputẽs devoient ſe rendre 
deux fois lan aux Thermopyles. Ils y for- 
moient un conſeil ou ſe jugeoient les dif- 
terens. Si des rebelles refuſoiĩent l' obèiſ- 
ſance a leur decrets, on employoit contre- 
eux la force des armes. Cette affemblce 
s' appelloit le conſeil des amphictyons, du 
nom de fon inſtituteur. 

Relſpect La. defenſe du temple de Delphes, fa. | 
Pour eux. meux par loracled*Apollon, Etoit ſpecia- 
lement commiſe i ſes ſoins. Les motifs de 
religion rendotent ſacre un établiſſement, 
qui devoit produire les plus grands biens, 
en faiſant prouver qu autant la diſcorde 
eſt ſuneſte aux hommes, autant l'union 

| leur eſt ſalutaire. 
* 1252. La guerre de 'Thebes, on ſept rois ſe li- 
guerent contre Etheocle; expedition na- 

1292. Vale des Argonautes dans la Colchide pour 
enlever la toiſon- d'or; la guerre de Troye, 

dans laquelle toute la Grece etolt unie pour 
venger l'injure d'un Grec, prouvent que la 

Antiquits nation acquèroit de la politique & des for- 
fabuleuſe. ces. Nous ne devons point nous arreter au 
r6cit de ces Evenements, puiſque tout y eſt 

altèré par des fables, & qu'ils appartien- 

nent à la mythologic, plutot qu'a Phiſtoire. 
I ſuffit de ſavoir que le poque de la priſe de 
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Troye eſt l'an 1209 avant Jeſus-Chriſt. 
Tandis que les demi-dieux & les heros 
grecs ſe ſignaloient contre les Troyens, 
leur abſence de dix annees occaſionna en 
Grece beaucoup de deſordres & de brigan- 
dages. Environ quatre vingts ans apres, 
les Heraclides, deſcendants d' Hercule, 
qu'on avoit chaſſes du Péloponèſe, y ren- 
trerent les armes à la main; ils s'emparè- 
rent de Mycenes, de Sparte, d' Argos, & 
r6pandirent la terreur de tous Cotes. 


1209. 


Alors des colonies grecques paſsèrent la Colonies 
mer, s'établirent dans les iſles & ſur les grecques. 


cotes de I' Aſie mineure. On diſtingue ſur- 
tout celles des Ioniens, des Eoliens & des 
Doriens. La tranquillite & l'abondance 
dont elles jouirent, favoriſoient la culture 
des talents. Homereles illuſtra par ſes deux 
poemes Epiques, I'Iliade & I'Cdytice. II 
vivoit environ trois cents ans apres la guerre 
de Troye. Il fait Epoque dans V hiſtoire de 
* humain, la plus inſtructive de toutes. 
epuis long-temps, Minos, roi de Crete 


que les poëtes font jus e des enfers, s' etoit . 


dit inſpire pour ẽtablir des loix nouvelles. 
Mais ces loix ſe rapportoient principale- 
ment 2 la guerre, & n'empecherent point 


| les troubles ni les diſcordes civiles. Les 


Cretois furent de braves guerriers, mais 
des citoyens turbulents. Il etoit reſerve 
a d'autres Grecs de laiſſur à la poſterite des 
modeles de 16gillation. 

Ds 
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Mceurs,'+ Les mœurs des temps heroiques de la 
Grece furent ſimples & groſſières, comme 
celles de tous les Barbares. Homere nous 
en a trace le tableau. Ces rois qu'on ſe 
figure ſi puĩſſants, avoient peu d'autorité, 
& navoient preſqu' aucun appareil de gran- 
deur. Ils tuoient eux-meEmes les pieces de 
hẽtail qui ſervoient a leurs feſtins; ils les 
depouiloient; les coupotent, les faiſoient 
griller, On voit dans IItiade, Agamem- 


{ 

( 

| 

non ſervir le dos d'un bœuf a Ajax. Ils ne 
ſavoient que ſe battre, ſans aucune idee de ] 

la ſcience militaire. Le droit du plus fort : 

&tolt leur fupreme loi. Feroces dans les f 
combats, ils ne l'ẽtoient pas moins dans f 

la victoire; & leurs priſonniers, fut=ce des ſi 
princes ou des princeſſes, eſſuyoient les h 

plus indignes traitements. Ils avolient une C 

aviditẽ extreme pour le pillage; le butin ſe fi 
partageoit entre les chefs & les ſoldats: p 
ceux ci ne recevolent pas d' autre paie. * 
Mytholo- Faut-il s'Etonner des injures que ces hẽ- le 
mh ros ſe diſoient publiquement? Les dieux de 
d'Homere 8&en diſent de pareilles, & mon- let 

trent les mEmes vices que les hommes. La an 
religion des Grecs deshonoroit donc la di- \ 

vinité. ol de plus abſurde que leur my- en 


thologie? Quoi de plus ſuperſtitieux que Ih att 
leur credulite pour les oracles, dont les reE- la 
ponſes ambigues decelotent la fourberie Vat 
des pretres ? Ils croyoient a la vie future, ſen 
& ce dogme annonce beaucoup de ſageſſe, ¶ des 
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Mais la maniere dont ils ſe figuroient I'6- 
lyſce & le tartare, choquoit trop la raiſon 
pour produire de ſolides avantages. 

Ce fut d'abord un tres-bon ẽtabliſſement Jeux. 
que celui des jeux de la Grece. Differentes 
eſpeces de courſes & de combats, la lutte, 
le pugilat, le pancrace, y formoient le 
corps, lui donnoient de l'agilité, de Va- 
dreſſe & de la vigueur, les prẽparoient a 
tous les travaux militaires. L' Emulation y 
Etolt excitẽe, non par l'intèrët, mais par 
la gloire: une couronne de feuilles, les 
applaudiſſements & la renommee, paroiſ- 
foient un prix infiniment preferable a la 
fortune. Ces jeux rafſembloient les Grecs, 
ſuſpendoient leurs diſcordes. Toute hoſti- 
lite ceffoit entr'cux pendant qu'on les 
celebroit. Goiitant alors les memes plai- 
ſirs, ils devoicnt ſentir les douceurs d'une 
paiſtble union, ils devoient ſouhaiter de 
Fentretenir. Le culte qu'ils rendoient a 
leurs dieux, le recit pompeux des exploits 
de leurs heros, l' euthouſiaſme naturel a 
leur imagination ardente, tout Elcyoit les 
ames dans de pareilles aſffemblees. 

Mais ces jeux d&genererent avec le temps Efprit de 
en amuſements frivoles & ruineux. Des ces jeux. 
athlètes entretenus à grands frais, prirent 
la place des citoyens. On ſe fit une folle 
vanite d avoir des chevaux qui remportaſ- 
ſent les prix pour leurs maitres. La fureur 
des ſpectacles etouffa l amour du bien pu- 
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blic. Nous verrons les abus qu'elle pro- 

776. duiſit. Les jeux Olympiques, cëlebres tous 

les quatre ans pres d'Olympie dans le Pe- 

loponèſe, ẽtoiĩent les plus celebres de tous. 

mp Les Olympiades qui ctoient de quatre 

annees, d'une de ces fetes a l'autre, ſervi- 

rent de dates pour les faits. La premiere 

| commence en 776 avant Jeſus Chriſt, II 

y en avoit eu d'antérieures, mais qui ne 
ſont point connues dans l'hiſtoire. 
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CHAPITRE II. 
De Sparte & des Loix de Lycurgue. 
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| _- xcce li- NE revolution preſque generale avoit 

1 change Fetat de la Grece. Natu- 
rellement inquiets & jaloux de la liberté, 
les Grecs s'affranchirent de Ia domination 
de leurs princes, qui ſans doute les gou- 
vernoient mal. Preſque tous ces petits 
royaumes devinrent des rEpubliques. La 
licence y x&gna long-temps ; mais il ne 
falloit que de bonnes loix pour y faire bril- 
ler la vertu & Pheroiſme. 

Gouverne- Sparte, dans le Péloponèſe nommee 
ment de auſſi Lacedemone, en donna le premier 
Sparte. 2 . 

exemple. Elle conſervoit ſes rois, deſcen- 
dants d'Hercule, parce qu'elle reſpectoit 
leur origine. Depuis environ neut cents 
ans, deux princes de la race des Heraclides 
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occupoient conjointement le trone. Ce 
partage de la royautẽ perpẽtuoit les diſ- 
ſentions. Un grand légiſlateur pouvoit 
ſeul les terminer. 

On le trouva dans Lycurgue, fils du 
roi Eunome, qui avoit Ct tue dans une 
6meute. Son trere ain, ſucceſſeur de ce 
roi, mourut ſans enfants & laiſſa une 
femme enceinte. Lycurgue lui auroit fuc- 
cẽd pour toujours, s' il eũt ẽtẽ capable 
d'un crime. Sa belle-ſceur lui offrit de 
faire perir ſon fruit, a condition qu'il I'6- 
pouſeroit. Indignè de cette offre, il diſ- 
ſimula, & gagna du temps juſqu'aux cou- 
ches de la reine. Elle accoucha d'un fils, 
dont il prit le plus grand ſoin. Apres avoir 
gouvernè quelque temps comme ſon tu- 
teur, expoſẽ a d' injuſtes ſoupgons, il alla 
en Grece, en lonie, peut- tre mEme en 


Lycurgue. 
Avant J. C. 


926. 


Ses voy» 


Egy pte, pour &tudier les mœurs & les “““ 


loix de ces pays. On ne pouvoit guere 
$'inſtruire alors que par les voyages. 


Comme les deſordres ſe multiplioient Son rappel. 


en Pabſence de Lycurgue, on le preſſa de 
venir y rem6dier. II revint; & pour cou- 
per la racine du mal, il conęut le projet 
hardi de refondre le gouvernement. II ſe 
crut inſpire, ou plutòt le fit accroire. L'o- 
racle de Delphes l' ayant annoncè comme 
le plus grand des legiſlateurs, les eſprits 
etolent diſpoſes à une entiere obèiſſan- 
ce. Cependant il ne neégligea pas les 
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moyens qui forcent à ſe ſoumettre. If 
Les principaux Spartiates, approuvant I pro 
ſes projets de rEforme, prirent les armes au ¶ toui 
Sa reforme moment de I'ex&6cution, & perſonne n'oſa Na la 

dans le 5 + . 
gouverne · Leſiſter. La royaut6 ſubſiſta, mais avec peu I lou! 
ment. de pouvoir. Un ſenat fut etabli pour exa- Þ rich 
miner & propoſer les affaires. Le peuple Set. 
aſſemble devoit approuver ou rejetter les 1 
propoſitions du ſenat. Les ſenateurs, au I ger 
nombre de vingt-huit, tant perpetuels, N tren 
avoient beaucoupd'autorite, Ilsbalangoient I firs 
le pouvoir des deux rois & celui du peuple. ] bler 
Ephores. Pour les contenir eux-memes dans de une 
juſtes bornes, on &tablit cinq magiſt rats an- rige 
nuels au choix du peuple, & on leur donna verſ 
le droit de caſſer, d'empriſonner, de pu- I mili 
nir meme de mort les membres du ſenar. ¶ corp 
Leur juriſdiction s' tendit meme ſur les |# D 
rois. Ces magiſtrats redoutables ſe nom. mer 
motent Ephores. Quelques Ecrivains attri- I dans 
buent leur ẽtabliſſement a Lycurgue. D'au- com 
tres, avec plus de vraiſemblance, le croient Eneuf 
poſterieur d' environ cent trente annẽes. Igne 
Reforme Le chef- d' œuvre de Lycurgue fut de ci-¶ſubſ 
des mœurs. menter les loix par les mœurs. 11 vouloit | C 
faire de Sparte comme une ſeule famille, Nlegiſ 
ou tous les citoyens travaillaſſent de con- Ielev. 
cert au bien public, & fuſſent tout entiers {Won le 
a la patrie. Pour cela, il falloit bannir la 
pauvretè & les richeſſes; car Vinegalits 
qu'elles mettent entre les hommes, eſt une 
ſource de diſcorde ainſi que de corruption, 
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Il fit donc un partage eEgal des terres ; il 
proſcrivit Por & Pargent, tout art de luxe, 
tout ce qui n'eſt pas abſolument necetſaire 
à la vie; une monnoie de fer extremement 
lourde, fut la ſeule monnoie recue. Les 
richeſſes devenant impoſſibles, la cupiditẽ 
s'ëteignit. 

Tous les citoyens, meme les rois, man- 
gerent a des tables publiques, dont l'ex- 
creme frugalitè n' excluoit pas les vrais plai- 
firs de la nature. On s'y entretenoit agrea- 
blement de choſes utiles; on y employoit 
une raillerie fine & honnete, pour cor- 
riger les defauts; on paſſoit dela aux con- 
verſations les plus ſerieuſes, aux exercices 
militaires, a des jeux qui fortifioient le 
corps & nourriſſoient l'amour de la gloire. 

De tels ẽtabliſſements auroient ẽtẽ chi- 
meriques dans un ẽtat conſiderable, ou 
dans un fiecle de molleſfe. Mais- on ne Poſibili 
comptoit que trente- neuf mille citoyens, COU * 
neuf mille a Sparte, le reſte a la campa- 
gne; & l' antique ſimplicitè des mceurs 
ſubſiſtoĩt encore. 

C'eſt par l' education ſur tout que le Education 
legiſlateur fit des heros. Les enfants etoient des enfants. 
cleves pour la rẽpublique. Des le berceau, 
on les rendoit robuſtes & courageux. Les 
nourrices ne les garrottoient pas de langes; 
elles les accoutumoient a ne rien craindre 
dans les tEnebres, & a ne ſe plaindre que 
par nEceſſitE, A Vage de ſept ans, des mai- 


Repas. 


| 


* 
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tres publics les exergoient au travail, a la 
patience, a la fatigue, a Vobeitſance la plus 
prompte, & les formoient tous aux memes 
habitudes, parce qu'ils Etotent nEs pour 
remplir les mëmes devoirs. Ceux qui ſe 
diſtinguoient davantage commandoient 
aux autres, mais ſous les yeux des vieil- 
lards, toujours prets a les reprendre & a 

les corriger. | | 
Comment On admettoit les enfants aux repas com- 
= Jeur ab muns, pour qu'ils profitaſſent des diſcours 
railonuer & quo l'on y tenoit. On les interrogeoit ſou- 
a vexpri- vent ſur les choſes les plus importantes : 
Y Due penſez-wous de ceite action? Que pen- 
= ſez-wous de cette homme? On exigeoit qu'113 
rEpondifſent promptement, en peu de 
mots, & d'une manière judicieuſe. Par- 
la ils contractoient Phabitude du /aconi/- 
me, C*eſt-a-dire, d'un langage precis & 
5 nerveux, plein de raiſon & de nobleſſe. 
ſoit derober Si on les 'obligeoit a dèrober leur nour- 
— nourri- rjture, ſi on les chatioit ſeverement lorſ- 
: qu ils ſc laiſſoient ſurprendre, c'*etoit pour | 
les accoutumer aux ruſes de guerre, a la 
vigilance & aux perils. L'idee du vol n'en- 
troit point dans cette coutume, puiſ- 

qu'elle Etoitautoriſce par les loix. 

pole 1 Toute ſcience purement ſpeculative, 
Sparte, ainſi que tout art de luxe, Etolt interdit 
au Spartiates. Ils aimerent cependant la 
poëſie; mais comme un moyen «Echautter 


lame & de Vexciter aux actions hEroiques, 
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ul, a la oici une de leurs chanſons, traduite par 
e la plus miot, precepteur de Charles IX. 

© memes 

zes pour CHOEUR DES VIEILLARDS. 

X qu i fe Nous avons EtE jadis 

indoient Jeunes, vaillants & hardis, 

es vietl- CHOEUR DES JEUNES GENS 

dre & a | perle : 


Nous le ſommes maintenant 
A VFepreuve a tout venant. 


Nas com- 
Aon CHOEUR DES ENFANTS, 

oit fou- 8 

rtantes: 

Rue pen- Lycurgue ẽtendit ſes vues ſur l' ẽducation Edueation 
dit qu'ils Nies femmes, dont les mœurs ont tant d' in- de- femmes. 
peu de ¶uence ſur celles des hommes. II fit en- 

e. Far- orte qu'elles acquiſſent des vertus miles, 

1 Jaconi/- pvec une force de corps qu'elles puſſent 

Yr6cis & Nranſmettre a leurs enfants. Il les aſſujettit 

nobleſſe. partie aux exercices violents pratiqu6s 

Ir nour- Sparte. Les filles 8'exergoient a la lutte 

ent lorl- Mans les jeux. Les femmes furent long- 

toit pour ¶femps des prodiges de vertu. Auſſi ẽtoient- 

rre, a la elles infiniment reſpectees des hommes. ReſpeR 
vol n'en- ¶ empire qu'elles avoient ſur eux, ne ten- Pour cles. 


e, puiſ- 


C. 


oit qu'a inſpirer Pheroiſme, Une mere 
lit a fon fils, pour le conſoler d'une bleſ- 


culative, Wſure qui le rendoit boiteux: Vas, mon fils, 
interdit ne peux plus faire un pas qui ne te faſſe ſou- 
ndant la err de la valeur. Des loix ſeveres mod6- 
:chaufter Noient le commerce des deux ſexes. . Loin 


roiques, Md amollir & de corrompre, l'amour ne de- 
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= volt Etre qu'un encouragement aux de. 
= voirs les plus pënibles. 
Mepris du On mepriſoit le ceælibat, parce qu'on 
| 
| 
: 
; 
| 
| 


= cchibat. ſentoit le beſoin de multiplier les citoyens, 
Un jeune homme, dedaignant de ſe lever 


| dit pourraiſon: Tu was point d'enfants qui 
| puiſſent un jour me renare cet honneur S. ſe 
| lever devant moi. 
| — de Enfin, le grand objet de Lycurgue fut 
var rapport de faire de ces Spartiates autant de guer- 
« la guerre, riers invincibles. Il voulut qu'ils vecuſſent 
toujours comme dans un camp; que h 
guerre devint pour eux en quelque mani- 
ère un temps de repos ; qu'ils marchaſlent 
gaiement au combat, & s'imaginaſſent 
avoir un dieu a leur téète. Ce courage 
pouvolt les rendre ambitieux. Il le previt; 
il tacha de preEvenir ce malheur. Perſuads 
| a qu'ils ne ſeroient heureux qu'en ſe con- 
1 tentant de leur liberté, de leur pauvrets, 
C | il ordonna qu'on ne feroit la guerre que 
' pour fe defendre; qu'on ne pourſuivroit 
point Pennemi vaincu; qu'on-n 'enleveroit 


oO OOO OE Sony mn nay o_— 


' point ſes depouilles; qu'on n'auroit point 
1 de flotte, afin de ne pas Ctre tents de cou- 
5 rir la mer. 

Effets de Malgré de fi ſages reglements, Sparte ne 
1 ſes regle- put ſe garantir de l' ambition. Mais elle 
[| ments. confſervapluſieursſieclesſongouvernement 
[ avec ſes mœurs; ce qui eſt un veritable 
| prodige dans I'hiſtoire. Encore plus eſtimee 
que redoutee de ſes voiſins, elle fut l'ar- 


— - 
—_—. — mn, * —. 
. — ( — 
* — 
— — — 
b a 


— Ns or er er Een — — — 
— — 


| devant un illuftre capitaine cElibataire, lui] 


aux de. 


ce qu'on 
citoyens. 
e ſe lever 


ataire, lui] 


Haul qui 
neur . ſe 


urgue fut 
de guer. 
vécuſſent 
; que la 
ue mani- 
irchaſſent 
ginaſſent 
courage 
e pré vit; 
Perſuads 
1 ſe con- 
pau vrete, 
jerre que 
ir{u1vroit 
nleveroit 
oit point 
5 de cou- 


Sparte ne 
Mais elle 
ernement 
veritable 
s eſtimce 
fut Var- 
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bitre de la Grece tant qu'elle merita de 
'etre. On peut juger des ſentiments de ſes 
citoyens, en general, par le trait d'un cer- 
tain Pedarete, homme de merite. Il n'a- 
voit pas &t6 admis dans le conſeil, com- 
pole de trois cents membres. Loin de sen 
plaindre, il témoigna fa joie de ce que 
Sparte avoit trouve trois cents citoyens meil- 
leurs que lut. 

Les vertus des Spartiates avoĩent un mC- 
lange d'atrocitse. Ils faiſotent peErtr les en- 


fants infirmes, dont ils n'eſperotent pas de ates. 


tirer un jour les ſervices ordinaires. Pour 
accoutumer les autres a la douleur, ils les 
d6chirotent de coups de verges ſur Pautel 
de Diane, quelquefois juſqu'a la mort. Ils 
traitoient les Totes ou Helotes, leurs eſ- 
claves, de la maniere la plus revoltante 
pour la nature. En un mot, ils ne con- 
nurent point cette moderation qui carac- 
teriſe la vraie ſageſſe; & en meritant d'E- 
tre admirẽs a certains &gards, ils mèritè- 
rent ſouvent d' etre hais. 

Moins ſuperſtitieux que les autres Grecs, 
ils avoient un culte conforme à leur gou- 
vernement. Les ſtatues de leurs divinités, 
meme de Venus, ẽtoient couvertes d'une 
armure, pour qu'elles inſpiraſſent le cou- 
rage militaire. Les ſacrifices & les offran- 
des Etoient de peu de valeur, pour Eviter 
en tout les dEpenſes inutiles. On ne faiſoir 
que des prieres fort courtes, & l'on prioit 


- 
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feulement les dieux d' etre favorables aux 

gens de bien. La ſimplicitè des funerailles 
contribuoit a faire mepriſer la mort. 

Temple à Pourquoi donc y avoit-il un temple 

ks crainte. confacre a la crainte? C'eſt que les Spar- pl. 

tiates regardoient la crainte comme nëceſ- re. 

faire dans le gouvernement politique. Les les 

plus timides a Pegard des loix, dit Plu- WMP 

tarque, /ont les plus courageus contre les en- WWE 

nemis; & ceux-la craignent le moins de ſouj- it "© 

frir, qui craignent le plus d'tlre blames. I. 

Telle fie cette fameuſe legiſlation, etablie & 

goo. par Lycurgue environ 9oo ans avant Jc- to 

fus-Chriſt. La durce de ſon ouvrage Ml © 

prouve qu'il lui avoit donne de ſolides Wh © '< 

fondements. L'amour de la gloire & de M. 

la patrie, le courage heroique, I'obeiflance ¶ fai 

aux loix, de grandes vertus enfin diſtin- 

guoient les Spartiates. L'hiſtoire eſt 

pleine de traits ſublimes de leur caractere, 

Fin de Ly.  Lycurgue penſa aux moyens d'affermir 

curgue. ſes loix, Pour les rendre inviolables, il 

alla, dit-on, conſuiter l'oracle de Del- 

phes, apres en avoir fait jurer l'obſerva- 

tion juſqu à ſon retour: Toracle ayant de- 

clarè que Sparte, en les obſervant, devien- 

droit la plus illuſtre ville du monde, il 

ſe laiſſa mourir de faim ; ainſi les Sparti- 

ates demeurerent lies par leur ferment. E 

C'eſt un exemple du merveilleux, que les 84 

anciens ont trop mele a I'hiftoire, & que SU 

les moderncs ont trop ſouvent copic. 


hens aa Sparte & loix de Lycurgue. 45 
nerailles Environ 200 ans apres Lycurgue il y Guerre de 
It. eut deux guerres cruelles entre les Spar- Parte wee 
temple ¶ tiates & les Meffeniens. Ceux-la furent wr when apt 
es Spar- plus d'une fois vaincus, mais finirent par 
e ncceſ.. W reduire leurs ennemis en ſervitude. Selon 683. 
ue. Les les anciens, Poracle leur avoit ordonne, 
lit Plu- MW apres une defaite, de faire venir d'Athè- 
les en.. nes un général: les Atheniens leur en- 
de ſouf- voyèrent, comme par inſulte, le poete 

blames. Tyrtée, boiteux, mepriſe dans fa patrie; 
| 6tablic ¶ & ce ridicule general leur procura la vic- 
vant Je- foire en les rempliſſant d'enthouſiaſme. 
ouvrage Ce qui mérite davantage d' etre obſerve, 
ſolides M c'eſt que Lacedemone perdoit deja cette 
re & de MW moderation, dont Lycurgue avoit voulu 
6iflance faire une de ſes vertus. 
1 diſtin- 2 
toi re eſt 
1 CHAPITRE III. 
affermir 
ibles, il D' Athenes & des loix de Solon. 
de Del- 
bſerva- 'ATTIQUE, pays des Atheniens, Etoit Idẽe de 
yant d6- une contree ſterile qui ne pouvoit I Acttique, 
devien- devenir floriſſante que par le genie de ſes 
onde, il habitants. L'olivier, fa principale reſſource, 

Sparti- paſſa pour un don precieux de Minerve. 
erment, Ml Elle fut long- temps di viſee en douze bour- 

que les gades independantes. Vers le temps de la 
& que guerre de Troye, Theſce les rèunit en un Avant]. C. 
i6. corps de peuple, & forma une eſpece de 1257. 


republique dont la capitale etoit Athenes. 
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It diſtribua les citoyens en trois claſſes, 
nobles, laboureurs & artiſans. Les pre- 
miers poſſcdant toutes les dignités, avoient 
le plus de pouvoir, quoique moins nom- 
breux. 


Abolition Apreès la mort du roi Codrus, une que- 


de la roy- 
aute. 


1095. 


Premier 
légiſlateur, 
& effet de 
ies loix. 

624. 


Diviſion 
du gou- 
vernement. 


relle entre ſes deux fils dẽcida les Atheniens 


a s'affranchir de la royaute. On declara Ju- 


piter ſcul roi d' Athènes. On confia le gou- 


vernement a des magiſtrats nommes Ar- 
chontes. Pendant trois ſiècles, cette magiſ- 
trature fut perpẽtuelle & hereditaire, par- 
conſẽquent peu differente de la puiſſance 
royale. On en reduiſit la duree, d'abord a 
dix ans, enſuite a un; & l'on crea neuf 
archontes, afin qui Vautorite, partagce 
entre pluſieurs, fut moins redoutable. 

Athenes manquoit de loix ecrites : on 
en ſentoit le beſoin; on choiſit pour 16- 
giſlateur Dracon, homme vertueux, mais 
trop ſevere. Il ordonna des peines capi- 
tales pour tous les delits ſans exception. 
Ses loix ſanguinaires, que cet excès de ri- 
gueur rendoit impraticables & funeſtes, 
tomberent bientot d'elles-memes, 

Alors les Atheniens le livrent plus que 
jamais a la licence. Tous veulent changer 
la forme du gouvernement au gre de leurs 
differents interets. Les pauvres demandent 
une democratie, ou la multitude gouverne; 


les riches, une ariſtocratic, ou quelques 


Claſſes, 
es pre- 
woient 
nom- 


ie que- 
16niens 
lara ſu- 
le gou- 
68 Ar- 
magiſ- 
e, par- 
liſſance 
word a 
5a neuf 
artagecc 
le. 

es: on 
our 16- 
„ mais 
s capi- 
eption. 
s de ri- 
ineſtes, 


lus que 
hanger 
le leurs 
nandent 
1verne; 
uelques 
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principaux citoyens ſoient les chefs de 
I'ctat ; les plus ſages, un gouvernement 

ixte, od les pouvoirs ſotent balances. 

Le merite de Solon attirant une confiance 594+ 
générale, on s'adreſſe à lui pour regler la 
5publique. 

Diſtingus par ſa naiſſance, il I'ctoit 
davantage par ſes lumieres & ſes vertus. 
L'eẽtude & les voyages Vavoient rendu un 
des hommes les plus habiles de ſon ſiècle. 
I! joignoit a des mceurs douces le zèele 
du bien public, & un defintereſſement 
qui lui fit refuſer la couronne. Ses loix 
furent cependant imparfaites, parce que 
les Atheniens, diſoit-il, ne pouvoient en 
recevoir de meilleures. 

Le peuple cut le pouvoir ſupreme ; les Pouvoir du 
principaux citoyens furent mis en poſ- furt & du 
ſeſſion des magiſtratures. Mais la nouvelle 
conſtitution ne laiſſa point aux magiſtrats 
une autorite ſuffiſant pour contenir le 
peuple. Dans les aſſemblées publiques, 
ou les grandes affaires ſe décidoient, on 
l'on appelloit meme des jugements du 
ſenat, chaque Athenien eut droit de ſuf- 
frage. Ainſi une populace aveugle pou- 
voit decider de tout par la pluralitè des 
voix. 

Le ſenat compoſe de quatre cents per- |, __-. 
ſonnes, qu'on augmenta dans la ſuite de nients du 
deux cents, Etoit trop nombreux pour dE. u 
liberer avec ſageſſe; il avoit auſſi trop peu — 2 
da ſcendant ſur la multitude. Les aſſem- 


Solon. 
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blees ordinaires du peuple ſe tenoient preſ- 
que tous les huit jours. Chaque citoyen, 
age de cinquante ans, pouvolt y haran- 
guer. Les talents d'un orateur ſeditieux & 
corrumpu pouvoient donc y triompher ai- 
ſement de la prudence des ſenateurs. J ad- 
mire, diſoit le Scythe Anacharſis a Solon, 
que chez vous les ſages aient ſeulement le 
droit de deliberer, & que celui de decider 
appartienne aux fous. Ce fut effet une 
fource de malheurs; mais Solon avoit ctc 
contraint par les circonſtances de meEnager 
tous les partis. 
Retabliſe. 11 rEtablit du moins Iautorite de l'arẽo- 

T__ *- page, fort dechue depuis Dracon ; - & il 
le compoſa uniquement d'anciens archon- 
tes. Ce tribunal eut inſpection ſur les 
affaires publiques & ſur education de 
la jeuneſſe: car on ſentoit alors que la 
proſperite d'un Etar dẽpend beaucoup de 
la manière dont la jeuneſſe eſt clevee. 

Loix civi- Solon | fit pluficurs loix particulieres, 

Jes de 80- qu il importe de connoitre. Tout homme 

lon, 
convaincu d' oiſi vetẽ, devoit Ctre note d' in- 
famie apres la troiſieme accuſation, Un 


fils diſſipateur, ou qui refuſoit la ſubſiſ- 


tance a ſes parents, etoit ſujet a la meme 
peine; mais 11 le pere ne lui avoit point 
fait apprendre de meEtier, le fils Etoit diſ- 
penſè de cette loi. Une femme ne devoit 
porter a ſon mari que trois robes & des 


meubles de peu de valeur, de peur que les 
dots 


t preſ- 
itoyen, 
haran- 
jeux & 
her ai- 
J ad- 
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ment le 
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et une 
oit Ct 
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Pareo- 
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dots n'appauvriſſent les familles. Un ci- 


toyen, qui frequentoit des femmes de 
mauvaiſe vie, étoit exclu de la tribune 
aux harangues, comme indigne de la con- 
fiance publique. II y avoit peine de mort 
pour un archonte coupable d'ivreſſe. 


On defendit les empriſonnements pour Autres bx, 


On permit de diſpoſer par teſta- 
ment de ſes biens au defaut d' enfants. On 
ordonna que les enfants, dont les pères 
auroient peri dans les combats, ſeroient 
Eleves au frais de la republique. On 


régla que, dans les Emeutes ou factions 


violentes, chaque citoyen ſcroit oblige 
de prendre parti, afin que les plus ſages 
retablifſent le calme & le bon ordre. On 
mit des bornes a la depenſe des femmes, 
a celle des funcrailles & des ceremonies 
religieuſes. | 


Les Etrangers furent admis dans Athe.. Oftraciiine, 


nes, mais exclus du gouvernement. Ce 
qu'on appelloit efraci/me, fut un frein a 
l'ambition des citoyens. Ceux qui deve- 
notent ſuſpects par trop de credit ou de 
puiſſance, s'il y avoit ſix mille ſuffrages 
contre eux dans Paſiemblee du peuple, 
tẽtoient bannis pour dix ans, mais ſans 
aucune fletriſſure. Nous verrons les plus 
illuſtres perſonnages ſubir cette peine. 
Avec beaucoup d'eſprit, les Athenicns 
avoient un fonds de legerete & d'inquie- 


tude, Egalement propre a leur faire com- 
Hliſt, Ancienne. | 


Caractꝭre 


des Athe. 
niens. 
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mettre des fautes enormes, & a leur faire 

oublier des ſervices eſſentiels. Quand le 

merite bleſſoit leurs yeux, ils I'sloignotent 

par l'oſtraciſme. Ils le rerettotent enſuite, 

le rappelloient, I'employoient, & recom- 
mencolent leurs injuſtices a la premiere 

occaſion. | 

Solon, l6- C'eſt Van 594 avant J. C. que Solon 
—_—_. devint le l&giflateur d'Athenes. It Eprouva 

lui-meme la difficults de ſoumettre aux 

594+ loix ce peuple volage. On lui demandoit 

ſans ceſſe des changements a ce qu'il venoit 

| d'ẽtablir. Il ſedegoũta; il voulut ſe retirer; 
| on lui permit de $'abſenter pour dix ans. 

Effets de Son abſence fit Eclorre le germe d'une 


{i . 4 I 
on ablence. revolution. Piliſtrate, ſon parent, riche, 


geEnereux, populaire, poſſẽdant Vart d'e- 
| blouir & de tromper, aſpiroit ſecrete- 
ment au pouvoir ſupreme. L' ambition 
ne rougit point de la fourberie. Un jour 
| il ſe bleſſa de ſa propre main, ſe montra en 
public couvert de ſang, reclama la pro- 
tection du peuple, ſe diſant aſſaſſinè par 
les ennemis du peuple meme. Il obtint 
une garde pour la ſtirets de ſa perſonne : 
561. il gen ſervit pour 8'emparer de la citadelle 
& pour Etablir ſa domination. 

Son retour. Le lEgiſlateur, qui Etoit revenu de ſes 
voyages, $8'efforga en vain de ranimer 
l'amour de la liberts. Piſiſtrate lui deman- 
dant ce qui le rendoit ſi audacieux, il re- 
pondit, ma vicilleſſe. L'etude fut juſqu'au 


mort, Etotent dignes de la remplacer. 
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tombeau ſa plus douce conſolation. Fe Piſſtrate. 
vieillis, diſoit-il, en apprenant toujours des 359. 
choſes. Il mourut dans un age tres- 
avance. 

Un uſurpateur de la ſouverainets ne pou- Comment 
voit ſe maintenir que tres-difficilement, 2 affermit 


dans une ville auſſi turbulente qu? Athènes. 1. 


Piſiſtrate fut contraint deux fois de 8'en- 
fuir. Il recouvra fa puiſſance par adreſſe, 
& il ſut la conſerver par fa politique. En 
fixant les habitants de la campagne a la 
culture des terres, il les tint Eloigne6s des 
cabales. Ces hommes inquiets devinrent 
moins attentifs au gouvernement, qu'au 
produit de leurs travaux: les terres incul- 
tes furent defrichèes; le cultivateur en 
paya le dixieme pour les beſoins de Petat ; 
mais la tranquillits dont il jouit, le conſola 
de l'impòt. ; 

En meEme-temps Piſiſtrate excitoit le Excite le 
gout des arts & des lettres. Il fit connoi- Salt gel. 
tre aux Atheniens les poetics d'Homere ; letures. 
il leur forma une bibliotheque; il eleva 
de ſuperbes ẽdifices Des nouveautes fi in- 
tèreſſantes fixerent les eſprits, adoucirent 
les ames, & rendirent le joug preſque in- 
ſenſible, peut-etre meme agreable. 

Peu du rois ont mieux connu que Pi- Ce qui 
ſiſtrate, le ſecret de gouverner un peuple 37% 2pt6s 
indocile. Ses deux fils Hipparque & Hip- 528. 


plas, qui partagèrent Iautorite après ſa 


* 
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Mais le premier fut la victime de l'inĩmitie 
515. de deux citoyens. Ariſtogiton & Harmo- 
dius Vaffaſſinerent. Le ſecond, irrite par 
ce meurtre, devint cruel, & ſe rendit 
510. odieux. On le chaſſa comme un tyran; on 
rẽtablit le gouvernement populaire; on ne 
reſpira plus que la liberté. 

Enthouſi- Quelques traits frappants contribuerent 
ame de la beaucoup a enflammer Venthouſiaſ| 
liberts, P iaſme. 

Ek Ariſtogiton, mis a la torture par ordre 

d'Hippias, nomma pour ſes complices 
pluſieurs amis du tyran, qui auffi-tot 
les fit mourir. Fe ne connois plus que loi 
digne de mort, dit- il enſuite au tyran. 
Une femme, nommee Léæna, ſubit de 
meme la queſtion, & ſe coupa la .langue 
avec les dents, de peur que la douleur ne 
lui arrachat quelque aveu. 

Hippias. Sparte, qui avoit d'abord ſecouru les 

Atheniens, prit les armes en faveur d' Hip- 
pias. Elle commengoit a Etre jalouſe de 
leur puiflance : elle craignoit qu'ils ne lui 
diſputaſſent un jour la ſuperiorite dont 
elle jouiffoit dans la Grece, & ambition 
de dominer la rendoit injuſte. Voici le 
temps ou ces deux petites rEpubliques 
vont acquerir une cElebrite prodigieuſe. 
Si elles diffcroient trop de caractere & de 
mceurs pour ètre ſincèrement unies, elles 
avoient l'une & l'autre de quoi fixer Vad- 

miration par de grandes choſes. 

Sparte, avec ſes vertus rigides, dèvouee 
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uniquement a la guerre, ſembloit avoir Compa- 


autant de heros que de citoyens : elle ne 


permettoit d'autre occupation, que les ar- d Athenes. 


mes & les affaires publiques: ſes magiſ- 
trats & ſes gẽnẽraux n'avoient qu'a com- 
mander pour etre obeis : enfin ſes lotx, 
ſes principes de gouvernement demeu- 
roient invariables au ſein de la pauvrete. 
Au contraire, Athenes excitoit l'induſtrie, 
le commerce, les talents: elle devenoit ri- 
che, prenoit le goũt des plaiſirs, ſe laiffoit 


entrainer ſouvent par le caprice & la paſ— 


ſion. Mais ſes citoyens aimoient la gloire 
& la patrie : quoique libres dans leurs oc- 
cupations particulieres, ils devoient tous 
etre ſoldats dans les beſoins de la republi- 
que: ils Etotent braves autant que ſpiri- 
tuels; ils pouvoient ſe faire craindre auſſi- 
bien que ſe faire aimer. Tels furent les 
Spartiates & les Atheniens qui ont im- 
mortaliſe la Grèce. Si les premiers avoient 
eu de la moderation, ſi les autres n'avoient 
pas eu trop de licence, ils auroient pu ſer- 
vir de modeles a tous les peuples. 


1 
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fr 
| CHAPITRE IV. 0 
| 
| Les Perſes attaquent la Grece, & ſont vaincus b. 
ö par Miltiade. | of 
ee TY ARIUS, fis d' Hyſtaſpe, poſſedoit Ie Na 
| des Perles, vaſte empire fondè par Cyrus. Il & 
|| voulut PEtendrejuſqu'en Europe, & fe ven- 1 
ger d' Athènes, qui avoit envoyè du ſecours 0 
aux Ioniens, ſoulevẽs contre lui. Cette co- 5 
| lonie grecque de l'Aſie-mineure, s toit Ia 
| adreſſẽe inutilement aux Spartiates. Un | 
| motif particulier intcreffoit les AthEnicns 7 
| en fa faveur. Le roi de Perſe, ayant regu 8 
Hippias, & projettant de le retablir, leur 5 
[ paroiſſoit un ennemi d'autant plus digne 
|| de leur haine, qu'ils fe livrojent à tout x 
| enthouſiaſme de la liberte. Cependant 
Flonie fut bientot reduite a Pobeiſfance, fi 
ö Son com- A peine Darius l'eut- il ſoumiſe, qu'il f 
| wencement. envoya en Grece demander la terre & 
; Peau ; c*eſt-a-dire, qu'on le reconnuit pour d. 
maitre. Sparte prẽſidoiĩt aux affaires pub- 
liques de la Grece. Indignee d'une telle 4 
Propoſition, elle fit moufir deux des Ic 
| hErauts, ou ambaſſadeurs de ce redoutable d 
monarque. Elle fit enlever, comme tra- 
tres à la patrie, les principaux citoyens | 
d*Egine, ville ſituce dans une iſle pres 15 
d' Athènes, parce qu'ils avoient cru devoir N 


cëéder a la force. 
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La . des autres villes, ſaĩiſtes de 
c 


frayeur, ſoumirent a Darius. Tout 
ſembloit annoncer l'aſſerviſſement de la 
Grece. Mais des hommes libres, com- 
quis battant pour leurs foyers, ont dans leur 
| courage de grandes reſſources contre des 
arm6es d*efclaves. 


| — Plus de cent mille Perſes paſſent la mer, Ce que 
: & viennent fondre ſurl'Attique. Les AthE- 3 
20 niens rèclament le ſecours des Spartiates. i Parise 
4 On leur rẽpond qu'une coutume religieuſe de Peris. 
5 empeche de ſe mettre en campagne avant 


J la pleine lune; qu'il faut attendre quel- 
4 ques jours, apres quoi on ira les ſecou- 


15500 rir. Les autres peuples n' oſent remuer, 
Fa exceptẽ les Platẽens qui envoient mille ſol- 
4 | dats. Athenes arme ſes eſclaves dans un 
ne ee ſi preſfant. Comme elle les traitoit | 
ur mainement, elle pouvoit compter fur i 
Wn eux; au lieu que Sparte ne voyoit dans les 7 
7. ſiens que des ennemis. L' armee Athènienne 
& fut ſculement de dix mille hommes. Le 


nombre des 'generaux Etoit un mal plus 
5 dangereux que le manque de troupes. II 
$ y cn avolt dix, qui devoient commander 


F 
alternativement chacun ſon jour. La ja- i 
le louſie du commandement, la contraricts | 
ry d'opinion, pouvoient tout perdre. ; 
= Ces geEnEraux deliberent ſi l'on atta- F 
3 quera l'ennemi, ou fi on Pattendra dans \ 
” la ville. L'attendre paroiffoit le plus sür. Miltiade, 4 
— Mildiade, contre l'avis commun, ſoutient 1 


C 4 


* 
4 
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qu'il vaut mieux Vattaquer, & qu'un coup 
de vigueur inattendu pourra donner la 
victoire. Ariſtide fait prevaloir cet avis. 
Il fait plus encore: comme l' execution de- 
mande un ſeul chef, il renonce à ſon jour 
de commandement en faveur de Miltiade. 
Tous les autres ſuivent un exemple ſi 
genẽreux & ſi utile. On marche au de- 
vant de Pennemi. Le general ſe poſte 
avantageuſement, ſupplee au nombre par 
Avant J. C. Ja ſcience militaire comme par la valeur, 
+9% & remporte une victoire complete a Ma- 
rathon. 
Conduite Quoique les Spartiates euſſent fait une 
ces Spar» marche forc6e de trois jours, ils n'arri- 
' verent que le lendemain de la bataille. 
Ils durent ſentir combien la coutume ſu- 
perſtitieuſe qui les avoit retardès, toit 
contraire à la raiſon, puiſqu' elle pouvoit 
nuire infiniment aux affaires. 
Les Perſes Les Perſes apprirent, de leur cots, de 
ſe retirent. quoi 1'hEroiſme eſt capable, quand il eſt 
dirig6 par de bons conſeils. Ils s'enfuirent 
8 avec precipitation, devant ces Athèniens 
qu'ils avoient ordre d'emmener chargès 
de chaines. Ceux ci leur r ou bri- 
lerent pluſieurs vaiſſeaux. Le brave Cyn&- 
gire eut la main droite coupe, enſuite la 
gauche, tandis qu'il 8*cHForgoit d'en retenir 
un ſur le rivage. II 8'y attacha avec les 
dents, & recut le coup mortel. 
La gloire devoit ©tre la rècompenſe des 


Marathon; & l'unique faveur accordee à & celle de 


Ariſtide & Themiſtocle. La Gree envabie 
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ſauveurs de la patrie. On érigea des monu- Recom- 


fg k penſe des 
ments aux morts; on peignit la bataille de vinqueurs 


Miltiade, fut de le repreſenter à la téte Miltiade. 
des combattants. ; : 

It eprouva bientot Vingratitude des * fn. 
Athéniens, a qui le moindre ſoupgon fai- 
ſoit oublier les plus grands ſervices. Il leur 
avoit demandè une flotte pour punir les 
inſulaires dont la fidelitè s' toit dementie. 
N'ayant pu reuſſir a Paros, il revint bleſſe 
apres un long fiege. On l'accuſa; on le 
condamna a une amende égale aux frais 
de la flotte. Il mourut en priſon, faute de 459. 
pouvoir payer cette ſomme. Son fils Ci- 
mon, pour lui rendre les derniers devoirs, 
la paya par le moyen. de ſes amis. Ce- 


pendant que ſeroit devenue Athenes ſans 
Miltiade ? 


— —vt — E——Ü—,.ä— — —— —u— 


CHAPITRE V. - 


par Aerxès. 
AF PRES Miltiade, deux grands hom- Aritide, 


mes eurent la principale influence 
dans le gouvernement. Le premier ætoit 
Ariſtide, d'une probité irrẽprochable, en- 
nemi de toute injuſtice ; en un mot, fi 
parfaitement vertueux, qu'on lui fit en 
plein theatre l' application de ce vers dEſ- 


C 5 


1 
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chyle: 1} vent tre juſte, & non le paroitre. 
Tbæmiſ- Le ſecond toit Themiſtocle, qui joignoit 


— beaucoup d'ambition a beaucoup de ta- 


tents, plein de feu & d'audace, nullement 
ſcrupuleux ſur les moyens de parvenir; 
capable enfin d'etre le dEfenſeur ou l'op- 
preſſeur de ſa patrie. 

Haine de Comme les factions fe difputoient ſans 
eres ceſfe Vautorits, Ariſtide penchoit du cote 
Ariftide, des principaux citoyens, parce qu'ils 

Etotent les plus ſages. Themiſtocle ſe dech- 
roit au contraire pour le peuple, dont il 
captoit la bienveillance, en le flattant. 
Mais ne pouvant devenir le maitre ſans 
Ecarter un rival ſi reſpectable, il employa 
ſon adreſſe a le rendre ſuſpect. On de- 
manda l'oſtraciſme contre Ariſtide. 

Ariſtide Dans Paſſemblee générale, un payſan 


banni. qui ne le connoiffoit point, & qui ne fa- 


Avant J. C. 10, 6 . 0 g 1 
484, voit pas Ecrire, s' adreſſa a lui-meme pour 


le prier d' ecrire le nom d' Ariſtide: car 
les ſuffrages fe donnoient par ecrit ſur 
une. coquille. Quel tort vous a fait cet 
homme ? lui dit le vertueux citoyen, Aucun, 
rEpond le payſan; mais je ſuis las de Fen- 
tendre appeller par-tout le juſte. Ariſtide 
Ecrit ſon nom. Condamne a l'exil, il prie 
les dieux de ne pas permeitre qu Athenes ait 
ſujet de le regretter. Pouvoit-on ne pas 
regretter un tel perſonnage? | 
Conſeil» Themiſtocle effaga du moins la honte 


de Themils de ſon injuſtice par de grandes vues & 
tocle aux: ' 


Athẽniens. 
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de grandes actions. Il prevoyoit les p&6- 
rils dont on ẽtoit menacẽ; il jugeoit que 
la principale reſſource d'Arhenes devoit 
etre dans la marine, fort negligce juſ- 
quealors ; il perſuada aux Atheniens d'y 
conſacrer leurs mines d'argent, dont ils 
partageoient entr'eux le revenu. On en 
conſtruiſit cent galeres, qui devinrent le 
rempart de la république. 

Darius ſe preparoit a une ſeconde ex- 


pẽdition; ſa mort Pempecha de Pex&Ecu- de Xerxes. 


ter. Mais Xerxes, ſon fils & ſon ſucceſſeur, 
auſſi violent qu*orgueilleux, ſuivit ſes pro- 
zets de vengeance avec toute la fougue ima- 
ginable. Selon Vhiſtorien grec, Herodote, 
Parmee des Perſes montoit a pluſieurs mil- 
lions d'hommes; le monarque fit donner 
des coups de fouet a la mer, parce qu'un 
pont de bateaux, ſur lequel les troupes 
devoient paſſer I'Helleſpont, avoit te 
rompu par une tempète; il condamna au 
ſupplice tous les entrepreneurs de cet ou- 
vrage; il fit percer le mont Athos pour 
ouvrir un paſlage a ſa flotte. De tels ré- 
Cits ſont preſqu' autant de menſonges, & 
nous apprennent ſeulement a nous d&fier 
des hiſtoriens crèdules ou Epris du merveil- 
leux. On reproche, avec raiſon, aux Grecs 


d'avoir menti par vanite; c'eſt un defaut 


commun a preſque tous les anciens peuples. 


II y avoit a la cour de Perſe un roi de Repontt de 
Sparte exile, qui ſe nommoit Demarate, 


— 
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Xerxès lui demandant fi les Grecs ofe- 
roient bien ſe defendre, il repondit, au ſu- 
jet des Spartiates en particulier: Is ont 
libres, mais domines par la loi, & cette loi 
leur ordonne de daincre ou de mourir. 

Preparatifs Sparte & Athè nes recurent de DEma- 


prendre les armes. Soit crainte ou jalou- 

fie, la plupart des alliès ſe detachent de la 
confederation. Cependant on ſe prepare 

Themiſ. courageuſement a la guerre. Les Athé- 
3 niens eliſent Themiſtocle pour general. 
Apres la bataille de Marathon, frappe de 

la gloire de Miltiade, il Etoit devenu in- 

quiet, reveur, .juſqu's en perdre le ſom- 

meil. Ses amis lui demandant pourquoi: 

Ab ! dit-il, les trophees de Milliade ne me 

2 laiſſent point de repos. 

Sa*conduite Il avoit Ecarte, par des lageſſes, un 
digne compctiteur qui lui diſputoit cet 
emploi. Le bien public exigeoit qu'on l'en 

revetit; & il prouva qu'un veritable zèle 
Vanimoit alors, en demandant le rappel 
d' Ariſtide ſon rival, dont les ſervices de- 
venoient nEceſſaires dans le peril. Les Spar- 
tiates prẽtendoient au commandement de 
la flotte, quoiqu* Athenes en eur 6quippe 
les deux tiers. Les allics favoriſèrent leur 


biade, qui ne le meritoit point. Themiſ- 
tocle, pour Eviter une rupture, conſentit 


Pegel rate la nouvelle des preparatifs du roi de 
erſes. a 
Perſe. Auſſi-töt elles invitent la nation a 


pretention, & le choix tomba fur Eury- 


que jamais, il avance, mettant tout à feu dans la 
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à tout; mais il annonga aux Atheniens 
qu'on leur cederoit bientot Phonneur du 
commandement, pourvu qu'ils fiſſent leur 
devoir. | 

Xerxes arrive enfin aux Thermopyles, 480. 
defile fort 6troit par où il devoit paſſer. 
Leonidas, rot de Sparte, I'y attendoit avec Combat 

. p aux T her» 
quatre mille hommes. Ce heros, ſommè de mopyles. 
livrer ſes armes, repond, viens les prendre. 

Les Perſes l'attaquent, & ſont repouſſcs. 
Malheureuſement ils dècouvrent un ſen- 
tier pour gagner la hauteur fans etre ap- 
peręus. Ce poſte ne pouvoit plus fe dé- 
fendre. Mais Leonidas fe croit oblige de 
s'y d6vouer a une mort certaine. N'ayant 
que trois cents Spartiates, ayant renvoyẽ 
les autres Grecs, il affronte les ennemis, il 
en fait un grand carnage. Accablè par le 
nombre, il meurt avec ſes ſoldats, except 
un ſeul, qui porta la nouvelle de l' action. 

Le fugitif fut traitè a Sparte comme un Reception 
lache dEſerteur, juſqu'a ce qu'il elit efface de celui qui 
ſa honte par de nouvelles preuves de bra- aer a 
voure. On mit dans la ſuite aux Thermo- combat. 
pyles cette inſcription admirable par ſa 
ſimplicite; Paſſant, vas dire d Lacedemone 
que nous ſommes morts ici pour obeir a ſes 


_ tors. 


Xerxes n'avoit force le paſſage qu'avec Conduite 


perte de vingt mille hommes. Plus furieux de X<rx<3 
en entrant 


& a ſang. II s'informe de ce que font les Grece, 


62 HtisrorreE Ggredyx, 


Grecs; il les croit dans la conſternation, 
dans le deſeſpoir. On lui apprend qu'ils 
ſont aux jeux olympiques, ou une cou- 
ronne d'olivier excitoit la plus vive Emu- 
lation. Quels hommes s'Ecrie un grand de 
ſa ſuite; quels hommes, qui ne combattent 
| ue pour Phonneur ! 
Etat 'A- Cependant Athenes Etoit ſur le penchant 
thenes. ge ſa ruine. Les peuples du Peloponeſe 
l'abandonnoient pour ſe retrancher àl'iſth- 
me de Corinthe. Un oracle avoit declare 
qu'elle ne trouveroit ſon ſalut que dans des 
murailles de bois. Themiſtocle avoit pro- 
bablement inſpire l'oracle; & il en profita 
pour faire prendre aux Atheniens une re- 
ſolution auſſi affligeante que neceſſaire. 
Reſolution Comme ils ne pouvoient rẽſiſter a une 
3 armèe innombrable, il leur perſuada que 
leurs vaiſſeaux Etoient ces murailles de bois 
on ils trouveroĩent leur ſalut; que ce de- 
voit Etre leur aſyle; que les dieux memes 
leur ordonnoient de $'y embarquer. La 
religion les attachoit a leurs foyers, a leurs 
tombeaux & à leurs temples. 'Themiſtocle 
n'auroit pu les en detacher, fans le motif 
de religion qu'il employa. On mit Athenes 
ſous la ſauve-garde de Minerve: on or- 
donna que tous les citoyens, capables de 
ſervice, monteroient ſur les vaiſſeaux, & 
que chacun prendroit des meſures pour la 
ſurers de fa famille. La ville de Irezene 
regut geEneEreuſement la plupart des fem- 


FL y avait eu un combat naval, pres Combat à 


journẽe plus memorable. 


dætroit de Salamine. Eurybiade, qui la com- gycje avec * 


breuſe, ne pouvoit y manœuvrer librement. 


Guerres des Perſes. 6x -;; 1 
mes, des enfants, des vieillards. Quel- 
ues- uns $'obſtinerent à ne point partir: 7 
ils s'enfermèrent dans la citadelle, & s'y Il! 
defendirent juſqu'a la mort. Xerxes brula l 
cette fortereſſe, goũtant les plaifirs de la Il 
vengeance, qu'une prompte revolution | 
devoit changer pour lui en amertume. 


CHAPITRE VI. | 


Les Perſes vaincus par-tout, & cbaſſes de | Ill 
la Greece. 1 


d' Artẽmiſium, promontoire de l'iſle Artemi- 
d' Eubèe, le jour meme du combat des 4, 
Thermopy les. Sans remporter une vic- 
toire decifive, les Grecs y avoient appris 
qu'ils pouvoient vaincre, & que la ma- 
nouvre & le courage ſuppleotent aux 
forces. Ils le prouverent bientot dans une 


. | 
| 


Leur flotte etoit raſſemblée dans le Diſpute de 
mandoit en chef, Etoit un Spartiate peu Eurybiade. 
habile. II vouloit abſolument gagner le 
golfe de Corinthe, pour ètre a portee de 
defendre le Peloponeſe. Themiſtocle ſou- 
tint qu'il falloit reſter dans ledetroit, parce 
que la flotte ennemie, beaucoup plus nom- 


| 
l 
0 
1 
1 
! if 
: . 


Piege tendu 


aux Perſes 
par The- 
miſtocle . 


Bataille de 


Salamine. 
Avant J. C. 
480. 
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La diſpute s' ẽchauffe. Eurybiade s' em- 
porte juſqu'aà lever le baton fur Themiſto. 
cle. Frappe, mais ecoute, lui dit l'Athénien. 
Ce mot genereux le pẽnëtre de reſpect ; & 
il ſe laiſſe gouverner par un homme fi 
ſupericur. Que ſeroit-on devenu, ſi le 
faux honneur avoit exig6 une funeſte ven- 
geance? II y avoit bien plus de gloire a ſe 
venger par la raiſon & par les ſervices. 
Pour attirer les Perſes dans le picge, 
Themiſtocle fit annoncer ſecretement a 
Xerxes que les Grecs alloient $'6loigner 
de Salamine, & que, s'il ne fe hatoit pas 
de les attaquer, il perdroit l'occaſion 
d*ancantir leur flotte. Auffi-tot le roi or- 
donne de combattre. Ariſtide Etoit venu 
joindre Themiſtocle, lui avoit offert de 
ſervir ſous lui, avoit ainſi obtenu ſa con- 
fiance. L'union de ces deux rivaux doit 
ſervird*exempleaquiconqueaimefapatric. 
Sans avoir le titre de general, Themiſ- 
tocle en remplit les fonctions, & fit des 
prodiges à la bataille de Salamine. Il ſut 
prendre Pavantage du vent; il diſpoſa 1a 
flotte de maniere a ne pas craindre la ſupe- 
rioritè du nombre. Les vaiſſeaux des Per- 
ſes, lourds & embarraſſẽs dans le detroit, 
ne purent tenir contre la mancœuvre des 
Grecs. Ceux- ci, avec moins de quatre cents 
voiles, diſſipèrent une armee navaleou Pon 
en comptoit plus de deux mille. Tandis 
que Xerxes regardoit d'une hauteur ce com- 
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bat, od il auroit di ſe trouver, Artemiſe, 
reine d' Halycarnaſſe, combattit fur ſa flotte 
avec une valeur heroique. Elle donna lieu 
de dire, que les femmes, Selorent mont ries 
des hommes, & les hommes des femmes. 

Le grand roi (ce titre faſtueux augmen= Fuite de 


toit ſa honte) s' enfuit lachement. 
gnant qu'on ne rompit ſon pont de ba- 
teaux, parce que Themiſtocle en avoit re- 


pandu le bruit a deſſein, il repaſſa la mer 


avec precipitation; mais il laifla trois cents 
mille hommes à Mardonius pour finir la 
guerre. | 

Celui-ci s' efforce de mettre la diviſion 
parmi les Grecs, & de gagner les Athe- 
niens. Ariſtide, devenu premier archonte, 
rẽpond a ſes offres avec un noble dedain: 
il fait prononcer des anathemes contre 
ceux qui propoſeroĩent une alliance avec 
les Perſes. Un citoyen, ayant ẽtẽ d' avis d' e- 
couter un ſecond depute de l' ennemi, fut 
lapidè ſur le champ: les femmes lapidèrent 
meme ſa famille dans un exces de colere. 

Mardonius marcha bientot, pour atta- 


quer ceux qu'il ne pouvoit corrompre. Les. 


Atheniensabandonnerent leur ville comme 
la premiere fois, & ſe retirèrent a Salamine. 
Les Spartiates ne venoient point a leur ſe- 
cours, aimant mieux defendre le Pclo. 
poneſe. C'etoit un juſte ſujet de plainte. 
Sparte le ſentit : elle envoya cinq mille de 
ſes citoyens, ſuivis chacun de ſept eſclaves 


C rai- Xerxcs. 


Conduĩte v 
des Athe- 


niens. 


Armẽe des 
Grecs. 
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armés. Les forces des confeder6s, apres 
h jonction, furent au moins de ſoixante 
mille hommes, parmi leſquels huit mille 
Atheniens ſeulement. Ceux-ci devoient 
etre les plus ardents au combat; car Mardo- 
nius venoit de detruireles reſtes d' Athenes. 
479. La Beotie étant un pays de plaine, dé- 
| couvert, avantageux poure une grande ar- 
mee, les Perſes y allèrent attendre les Grecs. 
Un ſage officier conſeilla en vain à Mar- 
—_ de donius de ne pas riſquer la bataille. Cet 
tee. imprudent general fut vaincu à Platce, 
& perit dans V'a&tion. La plus grande par- 

tie de ſes troupes fut taillce en pieces. 
* — de Pauſanias, tuteur du jeune roi de 
Sparte, commandoit alors les Grecs. Quel- 
ques jours apres la victoire, il fit prepares 
un fei in avec tout le luxe aſiatique, & un 
petit repas conforme aux mœurs de ſa pa- 
trie. Faiſant remarquer la difference a ſes 
officiers: Quelle folie, 8'Ecria-t-il, pour ces 
Perſes accoutumes d une vie fi delicicuſe, 
de venir attaquer des hommes qui ſavent /s 

er de tout! 

Refletions La frugalits des Grecs, des Spartiates 
— 1. en particulier, leur donnoit ſans doute un 
Tavantage à vantage ſur des ennemis effemines. Mais 
des Grecs. ce fut peut- tre la moindre cauſe de leurs 
ſucces. L'habitude des exercices mili- 
taires, la diſcipline, la valeur, la liberté, le 
noble defir de la gloire, l'habiletè des ge- 
ncraux y contribuerent encore plus. D'ail- 
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leurs ils combattoient chez eux; ils avoient 
le plus grand interet a ſe defendre, & leurs 
ennemis n*en avoient preſque aucun A les 
lubjuguer. Les Perſes avoient ètè pluſieurs 
fois vaincus en attaquant des barbares, 
comment ne Pauroient-ils pas ẽtẽ en atta- 
quant ces braves rẽpulicains? Ils furent 
encore de faits au combat naval de Mycale 
en Aſie. 5 | 
Xerxès s'enfuit de Sardes on il ẽtoit; il 
donna ordre de briler les temples des co- 
lonies grecques. Tout rendoit ce prince 
mepriſable, & mEme odieux. Tout an- 
noncoit au contraire la magnanimite de ſes 
vainqueurs. LesSpartiates & les Atheniens 
ſe diſputèrent, apres la bataille de Plat6e, 
le prix de la bravoure qu'on devoit dEcer- 
ner ſolemnellement. Cette diſpute Etoit 
dangereuſe : pour en prèvenir les ſuites, 
on decerna le prix aux Platèens; Pauſa- 
nias & Ariſtide, genEraux de Sparte & 
d'Athenes, y conſentirent par ſageſſe. 
Quant a Themiſtocle, ſa victoire de Sala- 
mine lui procura l'honneur de voir, dans 
les premiers jeux olympiques, tous les 
Grecs ſe lever en fa preſence, Il avoua 


que cet honneur Etoit au-deſſus de tout 
ce qu'il pouvoit deftrer. 
aux vrais heros, 


La gloire ſuffi 


479+ 
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CHAPITRE VIL 


Rivalite de Sparte & d' Ath#nes. Admi- 
| niſtration d' Ariſtide. 


* e U funeſte jalouſie 6clata parmi les 
dh et PY Grecs, lorſqu'ils devoient ſentir le 
au rætabliſ- D qu us 
ſement mieux les avantages de leur union. Les 
CAthenes, Atheniens vouloient rebitir & fortifier leur 
ville. Rien n'etoit plus juſte, ni plus né- 
ceſſaire. Mais Sparte, voyant d'un il 
Jaloux leur puifſance maritime, & crai- 
gnant qu'ils ne parvinſſent au commande- 
ment, mit obſtacle à ce deſſein. Elle al- 
lẽgua de faux pretextes de bien public; 
elle ſoutint qu'on ne devoit point ſouffrir 
de place forte hors du Peloponeſe, de peur 
que les ennemis n'en fiſſent une place 
d'armes, en cas de nouvelle invaſion. 
Ruſe de Themiſtocle oppoſa la ruſe a l' injuſtice. 
bmi. II negocioit avec les Spartiates. Pendant 
Avant j. C. qu'il les amuſoit par des lenteurs & des 
478. paroles, on travailloit avec ardeur aux murs 
d'Athenes, Les Spartiates le ſurent & s'en 
plaignirent. Il nia le fait; il demanda qu'on 
le fit verifier ſur les lieux; en mèẽme- temps 
il avertit ſecrẽtement les Atheniens de re- 
tenir pour otages les dẽputẽs qu'on y en- 
verroit. Quand la ville fut en tat de de- 
tenſe, il leva le maſque, & declara qu A- 


thenes avoit uſe de ſes droits; qu'on ne 
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pouvoit la ſoupconner de mauvais deſſeins 
apres les ſervices qu'elle avoit rendus : 
que Sparte ne devoit point chercher a ſec 
maintenir par la foibleſſe de ſes allics ; 
enfin, qu'il 8*applaudifloit d'avoir employs 
la ruſe, & que tout Etoit permis pour le 
bien de la patrie. Les Spartiates meEritotent 
bien ce reproche; ils diſſimulèrent leur cha- 
grin; mais les cœurs Etolent envenimés. 
Le principe de Themiſtocle, que tov? 
eſt permis pour le bien de la patrie, con- 
duiroit a d' enormes injuſtices, ſi on en fai- 
ſoit de fauſſes applications. Ce grand 
genie en fournit la preuve. Il ſe propo- 
ſoit de rendre Athenes ſuperieure a toutes 
les rẽpubliques de la Grèce. Il fit pour 
cela d'excellentes choſes, comme de con- 
ſtruirele port du Pirce, de faire augmenter 
la flotte de vingt vaiſſeaux par an, d'attirer 
un grand nombre d'ouvriers & de matelots 
par des privileges. Mais il imagina un 
autre moyen, indigne de la veritable poli- 
tique; c toit de briller la flotte des allies, 
pour donner aux Atheniens Vempire de la 


mer. Il dit au peuple qu'il avoit congu 


un projet de la dernière importance, & 
que ne pouvant le divulguer, il deman- 
doit qu'on choisit quelque citoyen, avec 
lequel il put conferer ſecrẽtement. On 


da poli- 
tique. 


nomma auſlſi-tot Ariſtide. Thémiſtocle 


lui communiqua ſon idée. 


Le rapport d' Ariſtide fut dicte par la 


Jugement 
d' Ariſtide. 
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vertu: il declara que le projet lui paroiſ- cra 

ſoit fort utile, mais en mëème- temps fort mu 

injuſte. Sur ce rapport, tous les ſuffrages f 

ſe rẽunirent pour le rejetter. Qu'auroit- on par 

gagne d'ailleurs par une injuſtice fi revol- org 

tante? Athenes auroit perdu fa gloire, Pai 

auroit Et6 en butte a la haine de la Grece tre 

entière. Ce qui eſt injuſte, n'a jamais ſug 

qu'une apparence d'utilits. | bel 

on Par fa reputation ſeule, & par le mérite ] 

— au de quelques grands hommes, Athenes de 
4 commaude- Parvint au premier rang dont Sparte ẽtoit fait 
[| ment. ſi jalouſe. Les Grecs avotent envoy une au- 
flotte, pour chaſſer les Perſes des colonies rep 
| . Oh ils dominoient encore. Pauſanias la nifl 
477- commandoit. Sa victoire de Platce Vavoit exc 

rendu arrogant, & meme voluptueux ; n'e! 

Apreès avoir tant mepriſe le luxe aſiatique, Att 

il avoit EtE corrompu par les depouilles mei 

de Mardonius. Son faſte & la durete de ſon les 
commandement, excitoient l'indignation tior 

des allies. Ariſtide & Cimon, fils de Mil- un 

tiade, gencraux des Atheniens, s'attiroient ſoin 

au contraire l'eſtime, le reſpect & la con- ce | 

fiance, par une conduite pleine de ſageſſe. fina 

Enfin on ſe mit ſous la protection d'Arhe- rup 

nes, on lui defera le commandement. sur 

Pauſanias Sparte cut aſſez de prudence ou de mo- cen 

rapelie. deration pour y renoncer. Elle rappela pub 
Pauſanias, ſuſpect d'intelligence avec les mil. 

Perſes. Il ſut convaincu de trahiſon; il E 


ſe refugia dans un temple. Les Ephores, Ari! 
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roiſ- craignant de violer cet aſyle, en firent 468. 
fort murer les portes, & il y mourut de faim. 
ages Themiſtocle, deja ſoumis a Poſtraciſme, Themiſto- 
eon parce qu'il s' etoit rendu odieux par ſon — 
vol- orgueil, fut accuſe d'etre complice de 
olre, Pauſanias. On confiſqua une partie des 471. 
rèce treſors qu'il avoit amaſles. i! erra en 
mais ſugitif hors de la Grece, apres tant de 

; bellies actions. . 
Erite L'amour des richeſſes terniffoit Ia gloire Adminif- 
macs de Themiſtocle. Un defintereſſement par- TM - 


une au- deſſus de tous les Grecs. Juſqu'alors la 
INIES rẽpartition des ſommes, que les allies four- 
as la niſſotent pour la defenſe commune, avoit 
Volt excitẽ beaucoupde murmures, parcequ'elle 
EUX ; n'etoit pas reglee par la juſtice. Quand 
que, Athenes fut en poſſeſſion du commande- 
illes ment, on reſolut de mettre de l'ordre dans 
e fon les finances, de fixer les taxes en propor- 
tion tion des revenus de chaque ville, & d avoir 
Mil- un treſor on l'on pũt puiſer dans les be- 
DIENT ſoins. Ariſtide fut charge de l' execution de 
con- ce plan. 11 impoſa les taxes, il mania les 
eſſe, finances, en homme auſſi 6claire qu'incor- 
the- ruptible. Chacun fut ſatisfait, tant on etoit | 
L sur de ſon Equits. . Il ſoutint, avec quatre | 
mo- cents ſoixante talents, toutes les depenſes ' 
»pela publiques. Le talent faiſoit environ quatre 1 
c les mille francs de notre monnoie. 1 
1; 1 En diſpoſant des revenus de la Grèce, sa fin, [ 
ores, Ariſtide conſerva ſa pauvretẽ. On voulut | 


fait augmenta celle d'Ariftide, & Ieleva Ariſtide. 
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faire un crime a Callias, fon parent, qui 
SEtoit fort riche, de le laiſſer dans l'indi- 
gence. Mais Callias lui avoit ſouvent of- 
fert de groſſes ſommes, & l'avoit toujours 
inutilement preſſè de les recevoir. Ariſtide 
le declara pour le juſtifier: il ajouta que le 
moyen de s'épargner des beſoins & des 
embarras, toit de ſe borner au pur n&- 
ceſſaire. Après la mort de ce grand hom- 
me, la rẽpublique fit les frais de ſes fun6- 
railles, & pourvut a l'entretien de fa fa- 
mille. Quel reſpect, quelle reconnoiſſance 
ne devoit-on pas à tant de vertus? 
Ce qui lui Il Etoit en partie redevable de ſon me- 
Avoit ac- . % . . 
quis tant de Tĩte à Cliſthene, excellent citoyen, auquel 
merite, il s'ẽtoĩt attach dans ſa jeuneſſe. Quand 
un jeune homme avoit du talent & de 
emulation, il trouvoit toujours quel- 
qu'illuſtre perſonnage qui ſe faiſoit un 
plaiſir he le former. Il devenoit ſon diſ- 
ciple, ſon imitateur; il le ſuivoit conſtam- 
ment, le conſultoit en tout, ambitionnoit 
de ſe montrer digne de lui. Prendre les 
grands hommes pour guides, pour mode- 
les, c'eſt un des meilleurs exemples que 
les anciens puſſent nous donner. 
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CHAPITRE VIII. 
Cimon aug mente la gloire d Athenes. 


IMON, fils de Miltiade, avoit eu Cimon. 
une jeuneſſe dereglee; mais ſentant 

bientot la honte du vice, il s' toit livre aux 
conſeils de la ſageſſe. Ariſtide Vavoit in- 
ſtruit par ſes legons, & l'avoit rendu digne 
de le remplacer. Il fut en effet ſon ſuc- 
ceſſeur dans le gouvernement d' Athènes. 
On ne pouvoit fixer la legerets6 inquiete 
des Atheniens, qu'en les occupant contre Avant]. C. 
les ennemis du dehors. Cimon s'en fit . 
une regle de politique. Pluſieurs avan- n politi- 
tages qu'il remporta ſur les Perſes, affoi- que. 
blirent cette puiſſance, dont on avoit tou- 
jours à craindre le courroux & l'ambition. 

Thémiſtocle, refugie à la cour d' Arta- Finde, The- 

f a mittocle. 

xerxès-Longuemain, ſucceſſeur de Xerxes, 
ſeroit devenu ſans doute redoutable a fa 
patrie, s'il eũt &t6 a la tete d'une armee. 
Le monarque voulut I'obliger, quelques 
annces apres, a porter la guerre en Attique ; 
mais il s' empoiſonna, dit-on; pour ſe d- 
Iivrer d'une commiſſion trop odieuſe. Les 449. 
Eyyptiens, voyant les Perſes affoiblis, fe 
rEvolterent contre eux, & recurent des ſe- 
cours d'Athenes. Ils furent vaincus com- 


me auparavant, parce que le ſecours ne | 
Hiſt. Angienne. | 
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ſuffifoit point, & que l' Egypte manquoit 


6 toujours de guerriers. 
Sue dela Artaxerxcs ſollicita les Spartiates a pren- 
= tre Sparte dre les armes contre les Athéniens. Ses 
[| | & Athenes offres furent ſans effet. Cependant un le- 
vain de diſcorde agitoit deja les deux re- 
publiques, & les preparoit a une rupture 
Sparte. Eclatante. Sparte eſſuya des malheurs qui 
l' exposèrent a peErir. Ses maiſons furent 
469. preſque toutes renverſces par un tremble- 
ment de terre; ſes eſclaves ſe revolterent, 
1 S*unirent aux Meſſeniens & a d'autres en- 
| nemis. On reclama, dans cette extrémité, 
1 le ſecours d' Athènes. | 
en. A Pericles, dont nous parlerons ſouvent, 
faveur de y Aacqueroit beaucoup de credit, & fa poli- 
Sparte. tique Etoit ambitieuſe. L'orateur Ephialte, 
ſon partiſan, ſoutint dans la . tribune aux 
harangues, qu'une ville rivale ne devoit 
. point &tre ſecourue; qu'il falloit meme ſe 
feliciter de {a ruine. Cimon penſoit tout 
diffèremment. La foi des traités, Iinteret 
commun de la Grece, les principes de ge- 
nẽroſitè & d'honneur, lui paroiſſoient des 
loix inviolables. Il jugeoit d'ailleurs avec 
raiſon, que Sparte Etoit neceſlaire pour 
contenir la licence des Atheniens. Il diſoit 
qu'on ne devoit pas laiſſer la Grece boiteuſe, 
ni Athenes ſans contrepoids. Il perſuada 
d' envoyer du ſecours a Sparte. 
Cimon Charge lui-meme de conduire les trou- 
exil. pes, Cimon remplit ſa commiſſion avec 
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autant de ſuccès que de zèle. Peu après 
les Spartiates eurent encore beſoin de ſe- 
cours, & il leur en amena de nouveau. 
Mais il fut renvoyé par une defiance in- 
Les Atheniens, furicux de cette 
inſulte, s'en prirent a l'illuſtre general; 
Poſtraciſme fut ſa rẽcompenſe. Les deux 
peuples ſe firent une guerre qui ſervit de 
prelude aux plus grands malheurs. 
Cimon vint offrir ſes ſervices a l' armee 
ath6nienne. On lui ordonna de ſe retirer. 
Ses amis, au nombre de cent, ſoupgonn&s 
injuſtement comme lui, ſe firent tous tuer 
en combattant pour la patrie, & contri- 
buè rent beaucoup a la victoire de Tanagre, 
remportce ſur les Spartiates. Au bout de 
einq ans, on rappella Cimon de l'exil, 
parce qu'on avoit beſoin de lui. Son rival 
Pericles propoſa lui-meme lon rappel. Le 
patriotiſme reparoit ainſi quelquefois les 
injuſtices des paſſions. Ce vertueux citoyen 
fir d'abord conclure une treve avcc Sparte. 
Enſuite, il tourna les armes des Athé- 
niens contre l'ennemi ẽtranger, ſoit pour 


460, 


Ce qu'il 


fit apres ſon 
exil, 


455» 


450. 


Ses vic- 


toires con- 
tre les Per- 


augmenter leur puiſſance par des moyens ts. - 
» . 


glorieux, ſont pour empCcher les effets de 
leurs cabales. Il remporta des victoires ſur 


les Perſes, & ſe rendit fi redoutable, qu'- 
Artaxerxes d6fira enfin la paix. On fit un 
traitè, par lequel toutes les villes grecques 
de l' Aſie mincure ſurent declarces libres. 
On convint que les Perſes ne pourroient 


D 2 
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plus naviguer depuis le Pont-Euxin juſ- 
qu'aux cotes de la Pamphylie, & que leurs 
troupes ne pourroient approcher de ces 
mers a la diſtance de trois journees. Ainſi, 
a la gloire des Grecs, finit une guerre qui 
duroit depuis cinquante & un ans. 
Son carac- Cimon avoit conſomme Fouvrage des 
tere = heros ſes predecefſeurs. Sa mort fut une 
perte irreparable. Riche & deéſintéreſſé, 
il fut un modele de vertu dans la fortune. 
Ses jardins Ctotent ouverts a tout le monde; 
fa table toit celle des pauvres, auſſi- bien 
que de ſes amis; & loin de capter par ce 
moyen la faveur du peuple, il s' eleva tou- 
jours contre les abus de la democratic. 
Pericles ne l'imita point. 


SHAI IA. 


| Pericles gouverne Athdnes. 


Caractère | , . 
arr UL homme n'avoit plus de talent 


de Pericles. que Pericles pour gouverner les 
Atheéniens. L'cclatde ſa naiſſance le ren- 
doit moins reſpectable que la ſupèriorité 


gore, il ſe diſtinguoit par des connoiſſan- 
ces profondes, par un diſcernement sur, 
& par une <Eloquence a laquelle on ne 


de ſon genie. Eleve du philoſophe Anaxa- 


pouvoit refiſter. Comme il ambitionnoit. 
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trouvant aux aſſemblees que dans les oc- d' Atheènes. 


mettoit pas de prodiguer les largeſſes. II y 


Gouvernement de Pericles. * 77 


le commandement, il s' toit appliqu6 ſur- + 
tout a I'crude des hommes, & a l'art de 
les conduire. Il affecta d'abord de s$'6lot- 
ner des affaires, afin de n'exciter, ni ja- 

Fouſie, ni defiance. Il parut n'avoir d'autre 
objet que d'acquerir de la reputation par 
les armes. Mais, en l'abſence de Cimon, 
le ſeul concurrent qu'il eut a craindre, il 
ſe produiſit, il flatta le peuple, il renonęa 
aux plaiſirs pour jouer le role d homme 
d'Etat, & il ſe livra entierement aux oc- 
cupations politiques. 

Il Evita de s' expoſer, comme Themiſ- Comment 


tocle, aux degouts de la multitude, ne fe — be 


caſions eſſentielles, & ſaiſant parler fes 
amis quand il n'avoit pas beſoin de parler 
lui-meme. Sa fortune mẽdiocre ne lui per- 


ſupplea aux depens de la patrie; il multi- 
plia les jeux, les ſpectacles; il fit diſtribuer 
de l'argent a ceux qui frequentoient les 
tribunaux & les afſemblces publiques. En 
un mot, pour ſe rendre maitre des ſuffra- 
ges, il corrompit les mœurs. 

Apres la mort de Cimon, qui ſe rEcrioit Son auto- 
en vain contre des changements fi dange- ds & ta 
reux, l'autoritè de Pericles s'accrut tou-- 
jours. Les finances de la Grece paſsèrent 
entre ſes mains. Il en conſacra une partie 
a orner Athenes d'édifices & de ſtatues. Avant J. C. 
C'eſt alors que le cẽlꝭbre Phidias ele va tant 85. 
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de monuments ſuperbes, qui ſurpaſſoiĩent 
infiniment par le gout, les ouvrages des 
Egyptiens. | 
N e Les allies ſe plaignirent que le tréſor, 
des allies, deſtinG à la defenſe commune, fit employs 
a l'embelliſſement d'une ſeule ville. Leurs 
plaintes 6toient aſſez juſtes. PEricles y op- 
poſoit des pretextes {pccieux. Il diſoit que 
cet argent appaitenoĩit aux Athentens, des 
qu'ils remp liſſoient Icurs engagements a 
I'&gard des allies ; il ſoutenoit qu'on ne 
pouvoit en faire un meilleur uſage, apres 
avoir pourvu aux beſoins publics. Mais il 
augmenta les taxes de pres d'un tiers ; & 
n'auroit- il pas du les diminuer, ſi elles 
Etoient plus que ſuffiſantes pour les vèri- 
tables beſoins? 

Ses ofres Les plaintes redoublant contre lui a ce 
aux Athe- ſujet, il offrit au peuple de payer a ſes pro- 

pres depens tous les ouvrages, Fourvu que 
les inſcriptions ne portaſſent que ſon nom. 
La vanite ſeule auroit empeche les Athé- 
niens d'y conſentir. On le laiſſa maitre de 
puiſer dans le trèſor. Une telle offre de fa 
part ſuppoſe une grande augmentation de 
fortune. Les hiſtoriens vantent neanmoins 
ſon definterefiement. 

Comment Pericles fut delivre parl'oſtraciſme d'un 
our. ri val que lui avoĩent ſuſcite les riches. Il de- 
| vint alors tout-puiflant : il flatta moins le 
peuple, & ne laiſſa pas d'etrre l'arbitre des 


deliberations. Sa rẽputation de probit6 for- 
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tifioit Vaſcendant qu'il avoit acquis par 
Peloquence & la politique. II y joignit la 

loire des armes par quelques expeditions 
3 Mais ſes ennemis n'en furent 
que plus irrit6s. 
de le perdre; on commence par attaquer 
ſes amis. 
une partie de l'or qui devoit entrer dans 
une ſtatue de Minerve. Phidias demontre 


On cherche les moyens 


; voir vols Accuſation 
On accuſe Phidias d'avoir vol6 e 


ſon innocence: on le traine cependant en 


priſon, & il y meurt. 


Aſpaſie de Milet, femme admirable par D'A pat 


ſa ſcience & ſon genie, que Pericles avoit 
Epoulſee, après avoir Ete ſon amant, eſt 
accuſce d'1impicete & de debauche. Son 
Eloquence, les larmes de fon Epoux, la ſau- 


vent a peine du peril qui la menagoit. On 


venolt d'ordonner, par un decret odieux, 
de denoncer quicohque, ſous pretexte de 
philoſophie, expliqueroit la nature d'une 
maniere contraire a la religion du pays, 
c'eſt-a-dire, ſans les fables de la mytholo- 


gie grecque. En conſequence, Anaxagore D'Anaxa- 


eſt cite comme un impie. C'etoit le pre- 
mier philoſophe qui eut prouvse, par la rai- 
ſon, [exiſtence de la divinite. Pericles 


deſeſperant de ſa juſtification, l' engage a 


prendre la fuite. 


Les accuſateurs s' enhardirent par le ſuc- De Paiclts, 


ces, au point d' attaquer Pèriclès lui-meme 
fur I'emploi des deniers publics. On lui 
ardonna de rendre ſes comptes. 
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qu'il 8'y prẽparoit, le jeune Alcibiade qui 
de voit devenir cëlèbre, dit avec fineſſe: 
I devroit plulet penſer a ne pas les rendre. 
En effet, Pericles fe delivra d'un tel ſouci 
par la guerre du Peloponeſe, en ceſſant 
de s'y oppoſer, ſelon quelques hiſtoriens, 
ou en I'excitant pour ſon propre interet, 
ſelon les autres. 

woes = Cette guerre civile, un des plus funeſtes 

Peloponcle. EVEnements que la Grece put eprouver, 
vint ſur-tout de la faute des Atheniens. 
Fiers de leurs ex loits & de leur puiſſance, 
ils avotent perdu la moderation qui leur 
avoit. procure le commandement, IIs 
$*Etoicnt attire autant de haine que de 
jalouſie par leurs entrepriſes. Ils aſhe- 
geoient alors Potidee, colonie de Corinthe. 
Les Corinthiens & d'autres mEcontents 
portent leurs plaintes à Sparte, invectivent 
contre l' ambition d*Arthenes, inſiſtent ſur 
la neceſſite de $'unir contre elle. On ſe 
determine a prendre les armes; mais on 
entame une negociation. pour gagner du 
temps. On exigeoit en particulier que 
les Atheniens levaſſent le ſiège de Potidée. 
Pericles s'y oppoſa. La gloire & les reſ- 
ſources d' Athènes furent les motifs qu'il 
fit valoir. Les propoſitions ayant EtE re- 

: jettæes, la guerre commenga bientòt. 


in nos 2 — . rn. 


A ww. A — Wy — 2 


| 
t 
| 
c 


e qui 
neſſe: 
-ndrc. 
ſouci 
eſſant 
riens, 
(Eret, 


teſtes 
uver, 
liens. 
ance, 
leur 
Ils 

e de 
alh6- 
nthe. 
tents 
vent 
t ſur 
In ſe 
is on 
r du 


que 
idée. 
reſ- 
qu'il 


E re- 


il fe vengerent ſur le Peloponeſe du mal ; | 
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CHAPITRE X. 


Commencement de la guerre du Peloponsſe. 
Alcibiude. 


PARTE, & preſque tout le Pelopo- Avant J. C. 
neſe, la Phocide, la Beotie, & d'au- #3** 

tres peuples, formoicnt une ligue formi- 
dable contre Athenes; leur arm&6e montoit Plan de de- 
a ſoixante mille hommes. Les forces — 9.6% 
d'Athènes ſe reduiſotent a quinze mille Pericles, 
combattants, outre ceux qui ẽtoient armes 
pour la defenſe de la ville. Avec ſi peu 
de troupes on ne pouvoit tenir la cam- 
pagne. Auſſi le plan de Pericles ẽtoit-il 
d'abandonner les terres au ravage, de ne 
point expoſer les hommes, de defendre 
ſeulement Athèncs, & de s'attacher prin- 
cipalement à la marine, qui faiſoit la 
puiſſence des Athéniens. Il leur perſuada, 
non ſans peine, de ſe tenir enfermes dans 
leurs murailles, tandis que PAtrique 6toit 
devaſtee. Par le moyen de leurs vaifleaux, 430. 


qu'on faiſoit a leur pays. | 

On connut dans cette expẽdition Puti- Perielts a 
lite des ſciences. Une eclipſe de ſoleil f, e , 
frappa les troupes de terreur; la ſuperſti- une &clipf. ö 
tion leur faiſoit croire que c' toit un ſigne 


de la colère des dieux. Heurcuſement Pe- [ 
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ric lès leur expliqua ce phenomene de la 
gnmaature, & ranima leur courage. 

Pericles A la fin de la campagne, on le charge: 
charge de 8 CY | _ 
Toraiſon de l'oraiſon funèbre des morts. Cette 
tune hre des coutume des Atheniens excitoit a com- 


mots. hattre & a mourir pour la patrie. Apres 


avoir celebre les braves guerriers qui 
avotent rẽpandu leur ſang pour I'ctat, 
Porateur dit a leurs freres & a leurs enfants, 
qu'ils ne peuvent atteindre a leur renom- 
mee ſans de ſublimes efforts; que l'envie 
& la haine pcurſuivent l homme vivant, 
mais qu'on rend juſtice a ceux qui ne 
font plus. Il fut reconduit en triomphe 
par les meres & les veuves des morts, 

_ tranſport&es de joie ou d' enthouſiaſme. 
Seconde La ſeconde année de la guerre, une 

anne de la : . 
guerre, Peſte affreuſe mit le comble aux calamitæs 
publiques. Le malheuraigrit les ames. On 
ſe deEchaina contre Pericles; on l'accuſa: 
ke peuple injuſte & volage le condamna 
à une amende, & lui ota le commande- 
ment. Mais on ſentit bientot que, plus les 
maux ſe multiplioient, plus on avoit beſoin 
d'un tel homme. On lui demanda pardon, 
429. & on remit les affaires entre ſes mains. 
3 - de Il mourut peu de temps apres de la peſte. 
Le progres des ſciences, des arts, du 
commerce & de la marine, fourniroit une 
ample matiere a ſon Eloge, fi ſes vues, 

pour faire fleurir Athenes, n'avoient 

centribuè a la corrompre. Ariſtide & Ci- 
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mon ſervirent mieux la patrie, en la ren- 
dant reſpectable par la moderation & la 
Ils lui auroient ẽpargnè les hor- 
reurs de la guerre du Pcloponcſe, qui 
dura vingt- ſept ans, & qui fut toujours 
pleine d'atrocités. 

La haine mutuelle de Sparte & d'Athè— 
nes paſſa toutes les bornes. 
publiques firent mourir des ambaſſadeurs 
arretes en chemin. La premiere demanda 
meme du ſecours aux Perſes, tant on 
craignoit peu de ſe deſhonorer pour ſatis- 
faire ſa paſſion. Cleon, vil harangueur, 
gouverna les Atheniens, & les remplit de 
la fougue dont il ẽtoit anime. Apres dix 
ans d' expẽditions cruelles, on conclut une 
treve de cinquante ans; mats ce ne fut 
qu'une fauſſe apparence de concorde. 

Alcibiade, jeune Athénien de grande 


Suite de ] 


- rivalite en- 
Ces deux r6- tre Sparte & 


Athenes. 


421. 


Alcibiade, 


naiſſance, d'une beauté rare, d'un eſprit _ cal ac- 


. . 8 t 
extraordinaire, excitè a la vertu par les 


lecons du philoſophe Socrate, mais en- 
trainè au vice par ſes penchants & par ſes 
flatteurs, afpiroit au gouvernement de la 
rẽ publique. Ses projets d' ambition Etoient 
tondes fur la guerre. II travailloit a ral- 
lumer un feu mal 6teint; & poſſedant Hart 
de manier l'eſprit du peuple, il devoit y 
r6uſhr. 

Son libertinage I'expoſoit à la cenſure. 
Pour detourner [attention des médiſants, 
il s'aviſa de faire couper la queue a un 


D 6 


Comment 
il fe dé- 


vouoit à la 
ſatyre. 


Ab... rs. 


_ — — — 


— — I ——— 


— — 2 
a. 


— 

— 2 
22 

2 — 


3 — 
= — 


84 H1sTorrs Gxecque, 


beau chien qu'il avoit. Ce fut bientot la 
nouvelle d' Athènes: on l avertit que tout 
le monde le blamoit d'avoir defigure cet 
animal. Tant mieux, dit-il en riant, je 
veux que les Albaniens parlent de mon chien, 
pour qu ils ſe taifent ſur ma conduile. C' toit 
bien connoitre un peuple frivole. 
Rallume la Sparte & Athenes ſe plaignant de quel- 
guerre du ques infractions de la treve, Alcibiade 
Peloparete. ſaiſit occaſion de la faire rompre. Il en 
vint a bout, malgre Nicias, bon citoyen 
& general circonſpect. Cependant Nicias 
avoit un parti: les Atheniens ſe diviſoient 
entrieux; l'oſtraciſme alloit decider la 
querelle. Hyperbolus, homme decris, de- 
clamoit contre I'un & Pautre, dans la vue 
de ſuccẽder a'leur pouvoir. Mais les deux 
factions ſe rẽunirent contre lui-m@me, & 
Fin de Vol- il fut banni. On renonga des-lors à l'oſtra- 


trace. ciſme, parce qu'il parut avili en tombant 
ſur Hyperbolus. | 
Projet. Te n'etoit point afſez pour Alcibiade 


d atiaquer d armer Athenes contre Sparte. Son imagi- 
aus. nation trop ardente ſe repaiſſoit de chimè- 
res. Il medita la conquetede la Sicile, & 
il en fit adopter le projet, quelques rai- 
ſons que Nicias pit y oppoſer. La Sicile 
Etoit peuplee de colonies grecques, parmi 
leſquelles Syracuſe tenoit le premier rang. 
Gelon, contemporain de Xerxes, avoit 
merits le titre de roi dans cette ville 


fameuſe. Hicron & Thraſybule, ſes deux 


— 


tot la 
> tout 
e cet 
nt, je 
chien, 
*Etolt 


quel- 
biade 
H en 
toyen 
Jicias 
olent 
er la 
5 d&- 
1 Vue 
deux 
e, & 
pſtra- 
1bant 


biade 
mag t- 
imè- 
le, & 
s rai- 
Sicile 
arm1 


rang. 
avoit 

ville 
deux 


Guerre de Pelopondſe, 85 


fils, rẽgnèrent enſuite, Mir n'imiĩtèrent 
pas ſes vertus. Le dernier fut chaſſè com- 
me un tyran. Syracuſe ayant ſecouẽ le 


joug, reEtablit le gouvernement populaire 


dans le reſte de la Sicile. Elle eut enſuite 
des demeles avec deux peuples voiſins, 
les Léontins & les Egiſtains. Ceux-ci 
implorerent contre elle le ſocours d' Athè- 
nes. | 

 Nicias repreſenta inutilement qu'on ne 
pouvoit, ſans une folle temerite, s' engager 


416. 


Alcibiade 


vient 2 bout 
de la faire 


dans cette guerre, tandis qu'on Etoit envi- reulſir, 


ronné d'ennemis. Les talents, les graces 
& les profuſians d' Alcibiade enchantoient 
le peuple & la jeuneſſe. Avec ces avan- 
tages, il l'emporta aiſẽment ſur ſon ad- 
verſaire. On rẽſolut de prendre les armes 
contre Syracuſe. On les chargea l'un & 
l'autre de l' expédition, en leur aſſociant 
un collegue nommé Lamachus. Les 
Athéniens avoient d&ja eu Videe de con- 
querir la Sicile; mais la prudence de Pé- 
ricles, qui gouvernoit alors, les avoit dé- 
tournes de ce deſſein. 

Les preparatifs ſe firent en diligence. 
L'armee alloit partir, quand un accident 
ſingulier remplit toute la ville de tumulte. 
Les ſtatues de Mercure ſe trouvèrent mu- 


415, 


Il eſt ac- 


tilees. C*etoit un ſacrilège capable de met- cuſt. 


tre en fureur les Atheniens. Peut- etre les 
ennemis d' Alcibiade Vavoient-ils commis 
eux-memes pour le perdre, Ils ſaiſirent du 


Suites de 
ſon proces, 
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moins l'occaſion, & l'accusèrent d' im- 
piété. 

Loin de montrer de la foibleſſe, il de- 


manda un prompt jugement. Comme les 


troupes le ſoutenolent, ſes accuſateurs au- 
roient eu trop de peine a rẽuſſir. Ils ſuſ- 
pendirent donc l'aftaire, ſous pretexte que 
l' embarquement ne pouvoit ſe differer. La 
flotte partit; mais à peine fut-on en Si- 
cile, qu*Alcibiade regut ordre de revenir, 
pour etre juge ſur l'accuſation. Ses enne- 
mis avoient ſi bien cabal en ſon abſence, 
que le peuple, ſuperſtitieux, ne voyoit plus 
guere en lui qu'un impie, & oublioit les 
talents qui pouvoient le rendre nẽceſſaire. 
Il craignit d' etre la victime de cette cabale; 
il s' echappa des mains de ceux qui le con- 
duiſoient ; il s'enfuit a Sparte; il y jura 
une haine mortelle a fa patrie: il affecta 
de ſe plier aux mœurs des Spartiates, & 
gagna ainſi leur confiance. Les Atheniens 
le condamnent a mort par contumace, le 
Iivrent aux malédictions des pretres. A la 
nouvelle de ſa ſentence, il $'ecrie : Fe leur 


ferai bien voir que je vis encore. 


Evenement 


du ſiège de 


Syracuie. 


uelque temeraire que fut Alcibiade, 
ſon courage & ſon genie auroient pu pro- 
curer de grandes reſſources dans I'expedi- 
tion de Sicile. Les incertitudes & la ti- 
mide lenteur de Nicias augmenterent les 
difficultès. En defapprouvant. tout haut 
cette guerre, il dEcourageolt les troupes, 
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Cependant le ſiege de Syracuſe fut pouſſe 
avec vigueur. Les Syracuſains, amollis 
par les richeſſes, aurotent ſuccombe, fi les 
ſecours qu'ils demandoient a Sparte & a 
Corinthe, & qu'Alcibiade ſollicita vive- 
ment pour eux, ne fuſſent arrives a pro- 
pos. Deux mille Atheniens perirent dans 
un combat nocturne, haſardè contre le 
ſentiment de Nicias. Les maladies, le 
decouragement, le danger meme d'Athe- 
nes, que bloquoient les Spartiates, tout 
inſpira le defir de lever le ſiège. 


. 413- 
On pouvoit ſe retirer ſans perte, lorſ- pH des 
que les ennemis y penſoient le moins. Une Atbeniens. 


Eclipſe de lune Epouvanta, & fit diffterer 
le depart, tant Nicias &toit ſuperſtitieux & 
ignorant, en comparaiſon de Pericles. Les 
Syracuſains eurent le temps de ſe prEparer 
au combat; &, avec le ſecours des Spartia- 
tes, commandes par Gylippe, ils defirent 
les Atheniens ſur mer & ſur terre: les ge- 
neraux ſe rendirent prifonniers, apres 
d'inutiles efforts de courage. Ils furent mis 
a mort, & le triomphe de Syracuſe fut 
ſouille par d'affreuſes barbaries. On verra 
dans I'hiſtoire romaine la ſuite des rè vo- 


lutions de Sicile. 


— — —̃ — 


— — 


- 1 2 — L 
. 2 


$8 HisToirs Garecque. 


CHAPITRE XI. 


Suite de la guerre du Pelopontſe. Reddition 
d' Athenes. 


Effet que eee de conquerir Syra-. 
88 cuſe enivroit encore le peuple d' A- 
mauvais thenes, au point qu'il condamna a mort, 
ee - la comme un exëcrable impoſteur, le premier 
— qui apporta la nouvelle du déſaſtre. La 
conſternation ſucceda bientot-a cette eſp6- 
rance. Le danger Etoit d'autant plus ter- 
rible, que les Spartiates, par le conſcil 
d'Alcibiade, avoient fortifiè Decelie pro- 
che d' Athènes. Sans la lenteur ordinaire 
du gouvernement de Sparte, on devoit &tre 
accable par un coup de main. On eut le 
temps de reſpirer, de ſe reconnoitre. Le 
peuple abandonna les affaires a un conſeil 
de vieillards. Undecret permit d'employer 
enfin un trẽſor, auquel il Etoit defendu de 
toucher depuis le commencement de la 
guerre. Cette reſſource ſervit a retablir les 


finances & la marine autant qu'il toit poſ- 


| Intrigues Preſque tous les allies d' Athenes Etoient 
N e rs devenus ſes ennemis. Alcibiade les armoit 
Fluatrie. contre elle par ſes intrigues. Heureuſement 
| +12. il ne cenſerva point dans Sparte le credit 
| 


qui le rendoit redoutable a fa patrie. Sous 
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de faux dehors de vertu, il avoit debauche 
la femme du roi Agis: il excitoit d'ailleurs 
la jalouſie des principaux citoyens. De 
tels motifs de reſſentiment firent oublier 
ſes ſervices. Tandis qu'il travailloit en 
Ionie pour les Spartiates, ils y envoyèrent 
un ordre pour le faire mourir. 

Averti de cette perfide reſolution, Al- Alcibiade 
cibiade ſe rẽfugia aupres de Tiſſapherne, 4 
ſatrape ou gouverneur de Sardes, qu'il Perſes. 
avoit engage, depuis peu, a ſe dèclarer con- 
tre Athènes. Il gagna bicntot la confiance 
des Perſes, dont les mœurs ẽtoient con- 
formes a ſes penchants, & dont les précé- 
dentes diſgraces donnoient du poids a ſes 
conſeils. Il determina Tiſſapherne a en- 
tretenir la diviſion parmi les Grecs, afin 
qu'un des partis ne put dominer par la 
ruine de l'autre. C'etoit la politique la 
plus adroite & la plus ſare. 

En meme-temps les diſſentions déchi- Alcibiade 
roient Athenes. On y changea le gouver- e 
nement. On confia toute Vautorite a Athentens. 
quatre cents citoyens. Ils caſsèrent le 
ſenat, il méprisèrent les loix, ils ſe firent 
deteſter par leur ty rannie. L'armee Etolt Avant J. C. 
a Samos. Elle refuſe de conſentir a ce 497. 
changement funeſte, rappelle Alcibiade, 
le met a la tete des gencraux, le preſſe 
d' exterminer les tyrans. Alcibiade fe fait 
un plaiſir de commander encore aux A- 
thEniens ; mais il commence par com 
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battre les Spartiates & leurs alliés: il re- 
prend l' empire de la mer, & ſe prepare 
ainſi gloricuſement au retour dans fa patrie. 
Pendant qu'il ſe ſignaloit de la ſorte, on 
decerna ſon rappel; on chaſſa les quatre 
cents oppreſſeurs. 
Sa recep- Cet homme extraordinaire, qui aurott 
tion & ſa . . A X X 
conduite a Pu faire tant de bien, & qui avoit fait 
Athenes. tant de mal, fut regu avec des tranſports 
de joie. Athenesſe reprocha de l'avoir per- 
ſecute, Elle ordonna aux pretres de lever 
les anathemes lances contre lui. La pre- 
treſſe Theano avoit refuſes ſon miniſtere a 
la haine, en diſant: Fe ſuis pretrefſſe pour 
benir & non pour maudire, On dut celebrer 
alors ce trait de ſageſſe. Alcibiade rede- 
vint I'idole du peuple. Sa politique arti. 
ficieuſe prit un maſque de religion, pour 
effacer juſqu'au ſouvenir de l impiẽtè dont 
on Paccuſoit. Il celebra pompeuſement 
les myfteres de Ceres. Mais comment ſe 
garantir de la legeretsE des Athèniens? 
de Fevers  Excites par un mepriſable harangueur, 
niens. ils rejetterent des propoſitions de paix que 
firent les Spartiates. Cette imprudence 
attira de nouveaux malheurs. Lyſandre, 
gEncral de Sparte, demanda du ſecours 
aux Perſes, & en obtint des ſommes pour 
{ augmenter la paie de ſes matelots. Il attira 
il ſur ſa flotte une partie de ceux d'Athencs. 
9 Tandis qu” Alcibiade cherchoit de l'argent 
"i en lonie, Antiochus, qui commandoit ea 
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ſon abſence, ſut battu. Les Atheniens, 
comptant ſur des victoires rapides, irritès 
de cet 6chec, dẽposèrent Alcibiade, & 
mirent a fa place dix generaux. 

D'un autre cots, Sparte rappella Lyſan- 
dre, dont elle craignoit Pambition. Calli- 


407. 
Bataille 


des Argi- 


cratidas, ſon ſucceſſeur, homme vertueux nuſes. 


& intrẽpide, eut d'abord de grands ſucces. 
Mais Athènes équippa en peu de temps 
cent dix galvres, pour ſecourir un de ſes 
E Conon, qui 6toit aſſi6g6 dans 
e port de Mityle&ne. Le Spartiate ſe crut 
oblige de combattre des forces tres-ſup&- 
rieures aux ſiennes. Il fut vaincu & tus 
a la bataille des Arginuſes, La flotte des 


alliés y eſſuya une perte immenſe, 


Apres cette victoire, les AthEntens ſe 


406, 


Iniuſtice 


deſhonorerent par la plus 6trange injuſtice, des Arbe, 


Les generaux avoient deſtinè cinquante 


niens apres 
leur vice 


galères au ſoin d'enlever les morts, & de toire. 


leur rendre les derniers devoirs. Une tem- 
por empccha l'execution de leurs ordres. 
peuple, aveugle par la ſuperſtition, fai- 


ſant dependre de la ſẽpulture le bonheur 
de l'autre vie, crut que les morts deman- 


doient vengeance. Six des vEneraux furent 
accuſes, furent condamn6s au ſupp lice, 
furent exEcutes pour un crime imaginaire, 
au lieu d' etre recompenſes j our un ſervice 
memorable, C'eſt ainſi que des prejuges 
ſuperſtitieux peuvent 6toutfer tout ſenti- 
ment, & ancantir toute raiſon. 
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Sparte rendit le commandement a Ly. 
ſandre, parce que les allics le — ofa 


Potamos. & que ſes talents pouvoient reparer le de- 


40 5. 


Maſſacre 
des priſon- un des geEneraux Atheniens, avoit eu la 


niers. 


ſaſtre des Arginuſes. Il prit Lampſaque, 
ſur les cotes de l' Helleſpont. Les Athe- 
niens le ſuivent promptement, & lui pre- 
ſentent la bataille. II la refuſe pluſieurs 


jours de ſuite : il cherche a exciter leur 


confiance, afin de les attirer dans un piége. 
Comme ils n'avoient pres dela, ni ville, 
ni port, la ſccurits pouvoit les perdre. 
Ils 8'accoutumerent a debarquer le ſoir, 
apres avoir inſultéè Pennemi tout le jour, 
Alcibiade, retire en Thrace, vint les aver- 
tir du danger qui les menagoit, & ne fut 
point Ecoute. Enfin Lyſandre ſaiſit un 
moment on ils Etoient diſperſces, tomba 
ſur leur flotte pres d'Egos-Potamos, sen 
rendit maitre, tailla leur armee en pieces, 
& fit trois mille priſonniers. 

On les dEvoua au maſſacre. Philocles, 


meme cruautè pour des priſonniers Spar- 
tiates. Lyſandre lui demandant de quelle 
peine il ſe croyoit digne: Ty es vaingueur, 
rEpondit-1l, / de tes droits; traite-nous 
comme nous Paurions traite fi nous avious 
fte vaingueurs. Qu'on juge par-la de a- 
trocitè de cette guerre, & des traitements 
a quoi l'on s' expoſe quand on manque de 


Juſtice & d'humanité. 


Bicntot apres la dEfaite de ſes troupes 
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Athenes eſt aſſiegee par mer & par terre. Atheniens 


Ces republicains ſi orgueilleux, abattus 
par infortune, paroiſſent auſſi lachesqu'ils 
$'Etoient montres tEmeEraires. Sans ſe dE- 
fendre, ils offrent de tout cẽder, pourvu 
qu'on leur laiſſe la ville & le port. On de- 
ltherea Sparte ſur leurs propoſitions. Les 
Corinthiens & les Thebains voulotent 
qu* Athenes fut detruite ; les Spartiates 
ſe ſouvinrent alors des ſervices qu'elle 
avoit rendus aux Grecs, & voulurent 
qu'on y elit ẽgard. 

On fit avec les Atheniens' un traité, 
dont voici les conditions : Que les forti- 
fications du Piree ſeroient detruites, avec 


le mur qui joĩgnoit ce port a la ville; que qui mit fin 


les Atheniens lirveroient toutes leurs ga- 
leres, excepte douze; qu'ils abandon- 
neroient toutes les places dont ils s' toiĩent 
emparẽs; qu'ils rappelleroient les bannis ; 
enfin, qu'ils ferotent la guerre ſous les 
ordres des Spartiates. Ainſi fut termin&e, 
au bout de vingt-ſept ans, la guerre du 
Peloponeſe. L'ambition en avoit été la 
cauſe; la haine y joignit toutes ſes fureurs ; 
la Grece y perdit tous les avantages que 
Funion avoit auparavant procures. 


IEges . 
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CHATFIRE. All. 


Corruption de Sparte. Delivrance 
d' Ath#nes. Procès de Socrate. 


Conduite 11 Lyſandre vouloit 
3 dominer par- tout. Apres ſa victoire 
la victoire. na vale, il avoit ſoumis pluſicurs villes a des 
magiſtrats dont 1] pouvoit diſpoſer. II 
changea auſſi le gouvernement d' Athènes; 
& trente archontes, qu'il y crea, furent des 
tyrans cruels & inexorables. Il corrompit 
les mœurs de Sparte, en y introduiſant 
les richeſſes. Gy lippe meme, celebre par 
la delivrance de Syracuſe, fut tenté de 
de rober une partie de cet argent ctranger : 
convaincu d'un vol ft infame, il s'enfuit 
pour 6viter le ſupplice. 

Etat dA - Sparte du moins Etoit encore libre, tan- 
thenes. dis qu'Athenes gemiſſoit dans l'oppreſ- 
ſion. Ses trente tyrans, ſelon Philtoricn 
Xenophon, firent mourir en huit mois de 
paix plus de citoyens, que les ennemis n'en 
avoient tu6 en trente ans de guerre. Cette 
exageration prouve aſſez la grandeur du 
mal. Alcibiade, quoique exile, entreprit 
de delivrer ſa patrie. Il partit pour la cour 
de Perle, ou il fe propoſoit de negocier 
en fa faveur, Les Spartiates, craignant ſes 
intrigues, engagerent le ſatrape Fharna- 
baze a ordonner qu'on I'aſſaſſinat. 
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Des ſatellites vinrent aſſicger ſa maiſon. Fin d' Alei- 


lade. 


Noſant y entrer, ils y mettent le feu. vun J. c. 


Alcibiade ſort I'6pee a la main, les re- 
pouſſe, eſt accable des traits qu'ils lui lan- 
cent en fuyant, & meurt couvert de 
bleſſures. 
plus grand homme, s'il avoit ſu moderer 
ſes paſſions, & conſacrer ſes talents a la 
vertu. 

Athenes trouva un autre vengeur dans 
Thraſybule. Il ſe mit a la tetedes fugitifs, 
vint attaquer les tyrans, & les chaſſa. Les 
Spartiates $*cfforcerent en vain de les ré- 
tablir. On devoit craindre que cette rEvo- 
lution ne coutat beaucoup de ſang, parce 
qu'il reſtoit dans la ville beaucoup de cou- 
pables: mais un acte d'amniſtie abolit le 
ſouvenir du paſſe, & augmenta la gloire 
de Thraſybule. | 


La Grece n'auroit pas eu de 


404. 


Thraſy- 


bule. 


403. 


Les malheurs & l' experience ne ren Socrate, 


doient pas les Atheniens plus ſages. Le 
fameux proces de Socrate les couvrit bien- 
tot de honte, en mettant le comble a leurs 
injuſtices. Socrate Etoit le modele de la 
veritable philoſophie, qui cclaire l'eſprit 
pour rendre le cœur vertueux. Il prati- 
quoit parfaitement tous les devoirs. Bon 
mari avec une femme acariatre, brave guer- 
ner dans les armees, citoyen zels & incor. 
ruptible dans les affaires, pauvre & defin- 
terefſe, ami de tous les gens de bien, ſe 
dEvouant a 1'inſtruction de la jeuneſſe pour 
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former des ſages, il meritoit la reconnoiſ- 
ſance & le reſpect de fa patrie. Mais il me- 
priſoit les ſophiſtes, qu jugeoient de tout 
ſans rien ſavoir, & qui debitotent de vai. 
nes paroles pour la ſcience : les ſophiſtes 
furent donc ſes ennemis. En ſe conformant 
a la religion grecque, il donnoit a ſes dil. 
ciples des id6cs ſublimes de Dieu, propres 
a decrier les fables de la mythologie. Les 
Ses enue- ſuperſtiticux & les hypocrites furent donc 
* ſes ennemis. Les uns & les autres conju- 
rerent ſa perte. Ils pouvoient armer con- 
tre lui la ſuperſtition populaire; moyen 
odieux, que les mEchants ne rougiſſoient 

pas d' employ er contre la vertu. 
Deux hommes infames, Anytus & Me- 
litus, devinrent les chefs du complot. 
Ariſtophane, qui n'Epargnoit rien dans ſes 
comedies ſatyriques, irritè de ce que So- 
crate n'approuvoit point fa licence, lui 
porta le premier coup en le- jouant ſur le 
theatre. Ce philoſophe aſſiſta tranquille- 
ment a la repreſentation de la comedie 
des Nudes, où on le dEchiroit par le ridi- 
cule. Fe m'imagine, dit-1l, ere d un fe/- 

tin ou j amuſe tout le monde. 


joe, ge Enſuite Melitus ſe porta ouvertement 
pra n pour accuſateur: il Paccuſa de corrompre 


ja jeuneſſe, & d'introduire de nouvelles 
divinites, ou plutot de ne pas reconnoitre 
les dieux. Socrate ſe juſtifia par le ſimple 
expoſe de fa conduite. On le condamna 
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neanmoins. Il pouvoit choiſir pour peine 
une amende. Ses amis oftrojent de la payer. 
Mais il refuſa, de peur de paroitre 8'avouer 
coupable : il dit meme au peuple qu'il 
croyoit avoir merits plutot d' etre nourri 
aux depens de I'ctat. Cette fiert6 de Vin- 
nocence irrite ſes juges. On le condamne 
a boire la cigue; c' toit la peine de mort. 
Il dit ſans s' mouvoir: Je vais mourir ; la 
nature m' y avoit condamne des ma naiſſance ; 
la verite condamnera bient6! ines accuſateurs 
a Pinfamie. | 


Ses amis voulant le tirer de priſon, & $a mort. 


['invitant a prendre Ja fuite, il repondit 
que ce ſeroit outrager les loix. Le jour du 
ſupplice, il s'entretint avec eux ſur Pim- 
mortalite de Vame, verit6 {1 conſolante 
pour la vertu. Il but enfin la cigue qui de- 
voit lui oter la vie, comme ſi elle n'eit 
ẽtè qu'un remède falutaire. Apres ſa mort, 
les Atheniens ouvrirent les yeux, dèteſtè- 
rent leur propre injuſtice, honorerent la 
meEmoire de ce grand homme, punirent 
ſeverement ſes accuſateurs. L' accuſation 
& le jugement éẽtoient d' autant plus abo- 
minables, qu'on permettoit aux Poëtes 
de jouer les dieux ſur la ſcène. 

Lon trente tyrans avoient Epargne So- 


crate, quoiqu'il ſe declarat hautement 


contre eux. Ce fut peu apres leur expul- 
fion, que la ſentence du peuple le fit 
mourir. Les philoſophes ſe multiplierent 

Hiſt. Ancienne. L 
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cependant plus que jamais. Ils ſe divisd- 
rent en pluſieurs ſectes; ils inventerent 
toutes ſortes d' opinions, oppoſces les unes 
aux autres. Mais on ne vit plus de So- 
crate, qui eut la modeſtie d'avouer ſon 
ignorance, & qui ne cherchat dans ſes tra- 
vaux que la verite & la vertu. 

Les Grecs firent en ce temps la une 
expedition celebre. La cour de Perſe 
Etoit ſujette a de frẽquentes revolutions, 
parce que le pouvoir du prince y tenoit 
lieu de loix. Des freres avolent tu, 
avoient dẽtrònè leurs freres. Artaxerxès 
Mnemon regnoit alors. Son frere Cyrus, 
qui commandoit dans P Afie mineure, en- 
treprit de le detroner. Il engagea dans 
Ton parti les Spartiates, dont il s'étoit 
montre le protecteur: treize mille Grecs 
le joignirent, ſans ſavoir ce qu'il vouloit 
faire deux. 

II les conduit vers Babylone, Artaxer- 
xès s'avance avec une armée innombra— 
ble. Cyrus eſt tu6 dans le combat; mais 
les Grecs, par leur courage & leur diſci- 
pline, bravent cette multitude d'ennemis, 
& declarent qu'ils mourront plutort que de 


rendre les armes. Sans ceſſe attaquès dans 


leur retraite, toujours victorieux, ils re- 
viennent par I'Helleſpont, au nombrs de 
dix mille, apres avoir traverſẽ de la ſorte 
cinq a ſix cents licues de pays. Xenophon, 
qui les commandoit a la fin de la retraite, 
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Aeeſilas. 
en a Ecrit les dEtails. Il loue beaucoup le 
jeune Cyrus. Quelque merite qu'eit ce 
prince, on ne peut que blamer ſon ambi- 
tion, & eondamner fon entrepriſe. 


CHAPITRE XIII. 


Ageſilas en Aſie. Traits bontcux avec les 
Perſes. Republique de Thebes. 
A retraite glorieuſe des dix mille ra- Suite de 
| cette re- 
nima parmi les Grecs Tardeur des ;aite. 

combats. Leurs colonies aſiatiques ẽtoient Avant ]. C. 
en danger, parce qu'elles avoient eu part 7 
a la rè volte de Cyrus. Ils prirent les armes 
pour les defendre, & pour humilier encore 
les Perſes. Ageéſilas, roi de Sparte, fut 
charge du commandement. 

C'ẽtoit un veritable heros, conſervant Agélas. 
les anciennes mœurs de la patrie, ſoumis 
aux loi x, d'autant plus reſpectẽ des citoyens 
qu'il ſavoit gagner les cœurs. Il demanda 
trente capitaines pour compoſer ſon con- 
ſeil. En peu de temps il remplit l' Aſie 
de la terreur de ſes armes. Les officiers du 
grand roi ouvrirent une nẽgociation. Dans 
les conferences, il ſe montra inſenſible 
aux menaces & aux promeſſes; il triom- 
pha en quelque ſorte de leur faſte, par ſo.1 
heEroique ſimplicité. 

Deja il ſe * de pënëtrer dans 

j 
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Ligue con- l' interieur de I'empire. Mais les intrigues & 

tre Sparte. For des Perſes avoient excit contre Sparte 

une ligue dangereuſe. Thèbes, Argos, Co- 

rinthe, Athènes, ſe ſouleverent, & ne vou- 

lurent plus obeir. Ly ſandre, qui comman- 

doit ſur I Helleſpont, accourut pour 6touf. 

"More ge fer cette ligue ; il fut rue dans un com- 

Lyſandre. bat inégal. Toujours ambitieux, quoique 

uvre, il avoit forme un complot contre 

39+ Ageéſilas. Ainſi il meritoit peu de regrets. 

Ageſlas On ſentit alors que le retour d'Agciilas 

eres  Etoit neceſſaire. Les Ephores lui envoient 
Aſie. a , 

ordre de revenir. Il revient ſans heſfiter, ſa- 

crifiant les plus belles eſperances de vic- 

toire. Fe ſatis, dit-il, qu on ne merite ue 

commander, que lor/qu'on ſe laiſſe gouverner 

par les loix. Il conduit les troupes en 

Beotie. Pret a livrer la bataille, il apprend 

qu'une flotte ennemie vient de diſſiper 

celle de Sparte. Il diſſimule cette nou- 

velle; il fait un ſacrifice d' act ions de gra- 

ces, comme ſi l'ennemi eùt été vaincu. 

Apres avoir encourage ainſi ſes ſoldats, il 

394, attaque les Thébains a Coronee ; il eſt 

blefls, & remporte cependant la victoire. 

337. Mais Conon, general athenien, rava- 

1 gea les cotes de Laconie; releva enſuite 

Sparte avec les murs d'Athenes, avec des ſecours d'ar- 

les Perles. gent fournis par les Perſes. Sparte ne crai- 

gnoit rien tant que de voir ſon ancienne 

rivale reprendre des forces. Elle craignit 

moins de ſe deſhonorer en faiſant avec les 
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nemi d' Age ſilas, en fut le negociateur. La 
principale condition de la paix, fut que 
tes villes grecques de l'Aſie mineure, de- 
meureroient ſous la domination du grand 
roi. Les diviſions de la Grece lui devin- 
rent donc auſſi funeſtes, que l'amour de la 
libertè & de la gloire lui avoit été autre- 
fois avantageux. Ce traite eſt de l'an 387 
avant Jeſus-Chriſt, 107 apres la bataille 
de Marathon. 

Sparte recouvra ſon empire ſur la Grece, 
mais l'exeręa tyranniquement. Phebidas, 
unde ſes generaux, conduiſoit des troupes 

r fubjuguer les Olynthiens en Thrace. 
ir Goa en chemin pres de Thebes, on 
deux factions mettoient la diſcorde. Un 
des chefs Payant engage a le feconder, il 
s'empara par ſurpriſe de la citadelle. Cette 
violence Etoit horrible en pleine paix. Ce- 
pendant lorſqu'on s' en plaignit a Sparte, 
Agéſilas dit ſimplement qu'il falloit exa- 
miner ſi la choſe toit utile. Ce grand 
homme aimoit trop la guerre, & ſuivoit de 
fauſſes maximes reEpublicaines, en ſuppo- 
fant que tout ce qui paroit utile eſt per- 
mis. Le jugement des Spartiates fut bien 
&trange. Ils condamnerent Phebidas a une 
amende; mais ils deciderent que Pon met- 
troit garniſon dans la citadelle de Thebes, 

Quatre cents Thebains qui s' &toient re- 
tugies a Athenes, furent bannis par un de- 
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Thebes de- cret. PElopidas, l'un d'eux, diſtingue par 

1 — ſon mérite comme par fa naiſſance, en- 
" 4 treprit, quoique fort jeune, de tirer ſa pa- 

1 | trie d'oppreſſion. Il s'y mEnagea des intel- 


ligences; il y entra ſecretement avec onze 
. braves. Les magiſtrats oppreſſcurs ſont 
1 maſiacrẽs; on invite le peuple aEtre libre. 
Une armee athenienne arrive bientot avec 
i 380. Tous les bannis ; la citadelle eſt aſlicgee, 
1 & les Spartiates ſont forces a la rendre. 
| Faute des Si les magiſtrats Thébains avoient eu 
0 Viva plus de vigilance, ils auroient Evite ce mal- 
i chains 
; heur. Dans un teltin, on ils Etotent raſſem- 
| blcs, un d'eux recut une lettre, par laquelle 
1 on lui donnoit avis du complot. II retuſa 
W | de l'ouvrir, en difant : A demain les affai- 
| res /erienſes. Le coup fut ports, tandis 
} qu'on oublioit les affaires pour les plai- 
Wo | ſirs. 
| Services - L'illuſtre Epaminondas, pauvre malgr6 
li e ſa nobleſſe, philoſophe paiſible malgr6 ſes 
i la patrie, talents, avoit été laiſſé dans la ville par les 
tyrans, comme un citoyen incapable de 
leur nuire. Il contribua beaucoup au ſuc- 
cès en ſe joignant a Pelopidas. Tous deux, 
unis par le zèle & par I'amitis, ils firent la 
gloire & le bonheur de Thebes, Les Athe- 
niens, avec leur 16gerete naturelle, aban- 
donnerent bientot cette republique. Mais 
un general de Sparte ayant voulu s'em- 
parer de leur port, ils renouerent une al- 
liance dout ils ſentirent le beſoin. 
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Ageéſilas fut envoys en Béotie. Appe- Agtlilas 


en Bceotie, 
guerre d'eſcarmouches, moins propre à 
foumettre les Thebains qui à les aguerrir. 
Il revint couvert de bleſſures. Vous voila 
bien pay, lui dit Antalcide, avoir enſeigne 
aux Thebains Fart de la guerre,. qu'ils ne 
vouloient, ni ne pouduoient apprenare avant 
vous. En effet, ils ſe ſignalèrent dans le 
combat de Tegyre, ow Pelopidas fe fit 
jour a travers Parmee ennemie, trois fois 
plus nombreuſe que la ſienne. 

Cependant la Grece, laſſee de ſes divi- Ligue con- 
fions, defiroit une paix generale. On ou- tre Thebes, 
vrit des conferences a Sparte. Ejpaminon- 
das y ſoutint ficrement EF independance de 
ſa patrie. Ag6filas, trop aigre contre les 
Thebains, eflaca leur nom du traits qu'on 
alloit conclure. Les autres Grecs le ſignè- 
rent par crainte. Un terrible orage alloit 
fondre ſur Thebes, lorſqu'elle commen- 
goit a reſpirer. 


CHAPITRE XIV. 
Suceds des Thebaiis juſqu'd la mart 


d' Epaminondas. 
13 ſemble que Thebes devoit &tre ancan- Suite 2 
tie. Les Spartiates venoient Vattaquer, Tie 


& le reſte de la Grèce avec eux. Mais deux 


d' Epami- 
W nondas tur 
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hommes, tels qu' Ep aminondas & Pelopi- 
das, ſuffiſent à un peuple animè par le pa- 
triotifme. Le premier ſut nommè general ; 
le ſecond, n'etant plus en charge, com- 
mandoit le batzi!/lon ſacrè, compole de trois 
cents jeunes guerriers, qui s' engageoient 
par ſerment a ſe defendre juſqu'a la mort. 
Quand il ſortit de fa maiſon, ſa femme, 
les larmes aux yeux, le ſupꝑ lia de ſe con- 
ſerver. C'eſt ce qu'il faul recommander aux 
Jeunes gens, repondit-il; ais il ne faut 
recommander aux chefs que de conſerver 
tes autres. 

Au moment qu Epaminondas fe mit en 
marche, on vint lui annoncer que les au- 
gures Etoient ſiniſtres. Sa rèponſe fut ce 
vers d' Homere: Defendre la pairie eſt le 
meilleur pre/age. Cependant, pour prevenir 
les effets de la ſuperſtition, il fit ſuppoſer 
des augures favorables, qui inſpirerent aux 
ſoldats une vive confiance. Un grand 
homme peut profiter des erreurs vulgaires, 
pour Pavantage mEme du peuple, dont 
elles font ſouvent le malhcur. 

La bataille de Leuctres fut decifive. 
Avec {ix mille quatre cents hommes ſeule- 
ment, Epaminondas crut devoir attaquer 
les ennemis, quoiqu'ils euſſent près de 
vingt- ſix mille combattants. Il ſavoit que 
les allies de Sparte murmuroient contre elle; 
il voyoit dans les Thebains tout ce que 
amour de la libertè & I horreur de la ty- 


F 
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rannie donnent de courage; ce qui auroit 
Et6 en d'autres temps plus que t&meraire, 
ne lẽtoit point dans de telles circonſtances. 
Enfin, il fit de ſi belles diſpoſitions, & fut 
fi bien ſeconds, qu'il remporta une vic- 
toire complete. Jamais les Spartiates ne 
perdirente tant de monde. Leur roi Cle- 
ombrote, & quatorze cents citoyens, ref- 
terent ſur le champ de bataille. 

On celebroit a Sparte des jeux, quand 


Comment 


. on recut 
cette nouvelle y arriva. Les Ephores ne ce heu- 


permirent pas de les interrompre. IIs yelle à 


envoyèrent dans les maiſons la liſte des Sparte. 


morts. On vit les femmes, dont les maris 
ou les fils avoient peri glorieufement, en 
tẽmoigner leur jolie, tandis que les autres 
ne pouvoient ſe conſoler de ce que les 
leurs avoient pris la fuite. On ſuſpendit 
la peine d'infamie que les fuyards devoient 


encourir; ſans quot onauroit manquedede- 


fenſeurs. 1! faut, dit Agéſilas, Iaiſſer dormir 
les loix pour un jour, & leur rendre enſuite 
toute leur force. Sparte, en cette occaſion, 
ſe montra digne de ſon ancienne renom- 
mee. 

Comme une partie des alliẽs ſe dètachoit 
de la ligue, les Thebains penetrerent en 
Laconie, et y portèrent le ravage. Sparte n'a- 
volt point de fortifications. Agèſilas, 8'y tint 


enfermè pour la defendre ; mais Epami- 


nondas l' auroiĩt probablement forcee, s'il 
Feit entrepris. Ne voulant pas detruire une 
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ville ſi celebre, il ſe contenta d'affranchir 
les Meſſeniens qu'elle opprimoit, & il ſe 
retira couvert de gloire. 

3 Pour cette expedition du Peloponèſe, 

as accuſẽ 

il avoit gard6 le commandement quatre 
mois au- delà du terme preſcrit, parce que 
le bien public Pexigeoit. On en fit a ſon 
retour un ſujet d*accuſation capitale. Il ſe 
detendit lui- meme, en diſant qu'il accep- 


teroit volontiers la mort, fi on vouloit lui 


laiſſer toute la gloire de ſes dernières ac- 
tions, & declarer qu'il les avoit faites ſans 
Faveu de la rẽpublique. On Padmira, au 
lieu de la condamner. Sa ſoumiſſion aux 
loix le rendoit encore plus reſpectable que 
la victoire. Ses ennemis lui firent donner, 
comme par inſulte, un petit emploi indigne 
de lui. Il s'en ac quitta très- ſoigneuſement. 
Les charges honorent les ciloyens, diſoit- il; 
mats les citoyens peuvent auſſi honerer les 
charges. 
Negocia- Athenes & pluſteurs autres peuples, ſe 
rions avee liguèrent de nouveau avec Sparte, contre 
s Perſes. 
une rẽpublique, dont les ſucces excitoient 
leur jalouſie. Les alliès $'adreſserent meme 
aux Perſes, pour en obtenir du ſecours. 
Thebes deputa de ſon core Pelopidas, qui 
ſe concilia l'eſtima d*Artaxerxes, & lui 
perſuada ſans peine de favoriſer ſa patrie, 
plutot que Sparte & Athenes ſi long-remps 
ennemies des Perſes. 
Il fut employè enſuite contre Alexan- 


, 
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dre, tyran de Pheres en Theſſalie. Apres 
avoir reduit a prendre la fuite, il ſe laiſſa 
malheureuſement ſurprendre. Tout priſon- 
nier qu'il Etoit, il menaga le tyran de le 
punir. Le tyran demanda pourquoi il 
cherchoit ainſi la mort? C', repondit 
Pelopidas, afin que lu periſſes plutôt, en me- 
ritant dauanlage la haine des dieux & des 
hommes. Delivre par Epaminondas, & trop 
impatient de ſe venger, il s' expoſa impru- 
demment dans une action, pour tuer Alex- 
andre de ſa propre main. Il expira de 
ſes bleſſures, tandis que ſes troupes rem- 
portoient la-victoire. On voit que la pru- 
dence ne regloit pas toujours ſa valeur; 
defaut d'autant plus conſiderable, que fa. 
tète Etott plus precieuſe a Fetat.. 

La guerre $'&tant rallumse entre les 


fait encore une tentative contre Sparte. Il 
eſt oblige de revenir ſur ſes pas, de peur 
d*etre inveſti par deux armèes. Les en- 
nemis le ſuĩvent de près. On en vient aux 
mains. II deploie a la bataille de Man- 
tince toute la ſcience militaire & tout le 
courage d'un h6ros ; mais il regoit une 
bleſſure mortelle dans la poitrine. Les 
mẽdecins annoncent qu'il doit mourir, 
quand on tirera le javelot dont il eſt perce. 
Alors il s' informe du ſucces de la bataille, 
& de ce que ſont deyenues ſes armes. On. 


lui montre ſon bouclier; on lui apprend. 
| E 6 
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que les Thebains ſont vainqueurs. II ne 
penſe plus qu'a conſoler ſes amis: Ne re- 
gardez pas ce jour comme le dernier de ma vie, 
leur dital; c' plutit le commencement de 
mon bonheur & le comble de ma gloire. Fe 
allſe Thebes triomphante, Sparte humilice, & 
la Grece libre. Comme on regrettoit qu'il 
n'eut point d' enfants, il ajoute que Leuc- 
tres & Mantince lui en tiennent lieu, & 


ne laiſſeront pas perir fon nom. Enfin il 


arrache lui-meme le javclot ; il expire ſur 
le charep. 

Ciceron mettoit Epaminondas à la tete 
des grandes hommes de la Grece. Ses qua- 
lites heroiques furent en effet rehauſſces 
par tous les genres de merite. La vertu en 


Etoit la baſe. Il n'ambitionnoit que le bien 


de ſa patrie. Il conſerva les ſentiments de 
la picte filiale au milieu de ſes trophees ; 


& apres la bataille de Leuctres, il ſe feli- 


. Cita ſur-tout de la joie qu'en auroient ſes 


parents. Modeſta avec la ſcience, perſonne, 
difoit on, ne ſavoit plus que lui, & ne par- 
loit moins. Il pouvoit $'enrichir, & fut 
toujours pauvre. Un de ſes amis ayant 
beſoin d'un talent, il l'envoya chez un 
autre citoyen de lui demander de ſa part. 
Celui-ci vint en ſavoir la raiſon: Ct que 
vous etes riche, lui dit Epaminondas, 8 
que cet bonne homme et dans le be- 


foin. 


Thebes, qui venoit de jouer un fi grand 
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role, par le moyen de Pelopidas & d'E- Obſeurits 


- , 72 A, dans la- 
paminondas, retomba dans Pobſcurit6 des Cate 


| qu'elle les eut perdus l'un & l'autre. Les trouve 


Thebains conſervèrent leur reputation de Thebes- 
peuple ſtupide. On l'attribue a l'air epais 

de. la Beotie, on cependant le poëte Pin- 

dare & I hiſtorien philoſophe Plutarque 

ont pris naifſance. Quoiqu'il y ait des cli- 

mats peu favorables au genie, il n'y en a 

donc aucun qui ne puiſſe etre illuſtré par 
quelques grands hommes. 

La bataille de Mantince inſpira aux Suite de 
Grecs le deſir de la concorde, qu'ils au- A. rant. 
roient du ne jamais rompre. Ils ſe rèunirent nee. 
pour que chaque ville conſervat ſa liberté. 

Sparte, voulant opprimer les Meſſéniens, 
n' entra point dans cette paix genërale. Elle 
envoya du ſecours aux Egyptiens reEvoltes Fin d' A- 


contre le roi de Perſe. Le vieux Agefilas © _ 


conduiſit les troupes, & mourut en reve- 
nant d'une expedition fort inutile. Trop 
paſſionne pour la guerre, il avoit du moins 
les anciennes vertus de ſa patrie. Voici 
une belle parole de lui, au ſujet du roi 
de Perſe. Ce roi que vous appelez grand, 
peut-il Petre plus que moi, a moins qu'il ne 
Hoit plus juſte? 1 
L'hiſtoire de la Grece n'offre plus rien t. 
d'interefſant juſqu'au règne de Philippe de 0 
Macedoine. Sparte languit; Thebes ſe fait 
oublier; Athènes s'affoiblit tous les jours. 
Pluſieurs villes ſe rẽvoltent contre elle. Les 
factions la dEchirent au- dedans. Ses ora- 
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teurs entrainent le peuple au gre de leurs 
caprices. La violence meme y prend la: 
place des loix. Iphicrate, un des meil- 


leurs génëraux, fe voyant accuſe, arme 


% 
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Comment 


Philippe 
devint roi. 


Avant]; C. 


375. 


une troupe des jeunes gens, & ſe fait ab- 
ſoudre a la vue de leurs poignards: Fe 


ferots bien fou, dit-il inſolemment, de com- 
batire pour les Atheniens, & de ne pas com- 
battre pour moi- mme. Tout eſt. perdu, 
lorſque les paſſions n'ont plus de frein. 


CHAPITRE XV. 


Commencement du regne de Philippe, roi 
de Macedoine. 


UOIQUE les rois de Macẽdoine pre- 
tendiſſent deſcendre d' Hercule, les 
Grecs ne les regardoient point comme de 
leur nation, & les traitotent de barbares 
ainſi que les Perſes. Depuis plus de quatre 
cents ans que ce royaume ſubſiſtoit, il avoit 
preſque toujours eu beſoin de la protec- 
tion de Sparte ou d'Athenes. Mais le 
temps Etoit venu qu'il. devoit Pemporter. 
ſur elles, & ctendre au loin ſa puiſſance. 
Apres la mort du roi Aminthas, ſes fils. 
ſe diſputèrent le trone de Macedoine. 
Leurs diſcordes pouvolent le renverſer.. 
Pelopidas Etoit alors employs par les Thé- 
bains contre le tyran de Pheres. On cut 


recours a lui pour terminer ce differend;. 


Rogue de Philippe. It 


II rctablit le calme; il ſe fit donner plu- 
freurs otages de la premiere nobleſſe, en- 
tr'autres Philippe, un des freres du rot 
Perdiccas, & il les envoya aux Thebains. 
Perdiccas, tant mort, deux concurrents 
voulurent lui ſucceder, a la place de fon 
fils encore enfant. Alors Philippe, age de 
vingt-quatre ans, forme par les legons 
d'Epaminondas, 8'enfuit de Thebes, ar- 
riva en Macedoine, ſe mit en poſſeſſion 
du gouvernement, comme tuteur de ſon 
neveu. Quelque temps apres 1] fut pro- 


clams roi, parce que les Macedontens 


avoient beſoin d'un homme, non d'un en- 
fant, pour retablir leurs affaires. 
Philippe ne fut pas plutot le maitre, 


369. 
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il forma ſes 


qu'il medita de grands deſſeins. L'eſſen- troupes. 


tiel pour lui é&toit d'avoir d'excellentes 


troupes. Un de ſes premiers ſoins fut de 
les diſcipliner. Il inventa la phalange qui 
devint ft redoutable. C'*etoit un corps de 
{ix a ſept milles hommes, ſur ſeize de pro- 
fondeur, armés de piques, dont les der- 
nieres dẽbordoient celles de la premiere 
ligne, pour former toutes enſemble un 
front impenetrable & terrible. Il traitoit 
les ſoldats avec bonté, les appeloit ſes 
camarades, leur donnoit l' exemple, & par- 
la il en fit autant de heros. 

Il joignoit au courage & a la ſcience 
militaire, une profonde politique, encore 
plus propre a ſervir ſon ambition. La 
ruſe, Part de ſemer la diſcorde, celui de 


da politique 


Ses pre- 
mieres 


entrepriſes. 
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Comment des ſecours inſuffiſants. 
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d'Olynthe, 
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negocier avantageuſement, & de ne pren- 
dre les armes qu'a propos, enfin tout ce 
que le genie peut inventer de moyens, 16- 
gitimes ou non; c'eſt ce qui contribua 
principalement a ſes ſucces. Il trouva des 
mines d'or en Macedoine : il les employa 


fans ceſſe a ſe faire des partiſans, prets a 


lui vendre leur patric : Aucune, fortereſſe 
neſt imprenalle, diſoit- il, pourvu qu'un mulet 
charge d'or puiſſe y monter. Telle eſt la 
force des richeſſes dans les ſiècles de cor- 
ruption. 

Philippe vouloit s'agrandir & dominer 
fur la Grece. Il devoit reuſfir dans ſes. 
projets, parce qu'il ſuivoit avec autant de 
prudence que de vigueur, un plan de po- 
litique, au lieu que les Grecs n'en avoient 
aucun. Amphipolis, colonie Athénienne, 
dont il s'empara, devint pour lui une 


barrière contre leurs incurſions. La 


Theſſalie ẽtoit opprimee par des tyrans : 
il la delivra de leur joug; & des-lors la 
cavalerie theſſalienne, jointe à ſa pha- 
lange, lui donna boucoup de ſuperiorite. 
I ſoumit quelques villes importantes de 


\ Thrace. 


Il vouloit ſur-tout poſſeder Olynthe, 
qui Etoit une colonie conſidèrable d'Athè- 
nes. Il Taſſiegea. Les Atheniens envolient 
Deux traitres 
livrent Olynthe. Philippe ſavoit profiter 
de la trahiſon, quoiqu'il en meprisat les 


Regne de Philippe. 113 
auteurs. Ces traitres, que les Macedo- 
niens outrageoient de paroles, lui de- 
mandant juſtice, ne regurent de lui 
qu'une rEponſe piquante: Que vous im- 
portent, leur dit-il, les propos de gens 
graſſiers qui nomment chaque choſe par ſon 
nom ? Ils n'avoient rien a repondre, puiſ- 
que leur crime les couvroit d'opprobre. 

Le plus redoutable ennemi de Philippe, 
fut Porateur Demoſthene. Jamais hom- 
me ne porta plus haut le talent de Felo- 


. quence, C'*Etoit le moyen d'exercer une 


ſorte d'empire dans la republique d'A- 
thènes; ainſi tout excitoit à le cultiver. 
Cet orateur ẽtoit n& avec une voix foible 
& un defaut de langue. Il fut hue la 
premiere fois qu'il harangua. Un comè- 
dien le conſola, en lui faiſant voir que 
le ſucces dependoit beaucoup de ! action, 
ou de la maniere de prononcer un diſ- 
cours, & qu'il pouvoit ſe corriger & 
ſe perfectionner par le travail. Il ſe 
retira dans un ſouterrein; il $'exerca ſans 
relaiche des mois cntiers. 'Tantot il alloir 
declamer au bord de la mer, pour s'ac- 
coutumer au bruit des allemblees ; tantòt 


il declamoit en marchant. en grimpant, 


avec de petits cailloux dans la bouche, 
pour ſe delier la langue. Enfin il forga 
la nature; il excella dans J action, com- 
me par la force du raiſonnement & par le 
talent d'Emouvoir, Il foudroyoit ſes ad- 
verſaires; ſa vehemence cntrainoit le peu- 


Demoſthine 


— 1 Lv gr MLE 
— — 


Excite les 
Atheniens a 


la guerre. 


Raiſons 
pour le- 
quelles il 
ne peut 
reullir. 
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ple. Ennemi declare de Philippe, il 
traverſa tous ſes deſſeins. 

Si Demoſthene Etoit nẽ dans un fiecle 
on l'on eut conferve la paſſion de la gloire 
& des grandes entrepriſes, il auroit pro- 


bablement oppoſe une barrière inſurmon- 


table a l'ambitieux Macedonien. Mais 
Athenes avoit entièrement d&6genere. 
Une multitude d'ames venales ſe livroĩent 
a la corruption; les magiſtratures s'ac- 


querojent par [intrigue ou par des baſ- 


{efles; les citoyens s'endormoient dans 
le repos, & des ſoldats mercenaires com- 
battotent pour cux; le peuple Etoit 
content, pourvu qu'on lui donnat des 


ſpectacles; les repreſentations de quel- 


ques trag6dies coutoient plus d'argent, 


que n'en avoit coute autrefois la guerre 
contre les Perſes. 


On defendit, ſous peine de mort, d' in- 
terrompre, meme en temps de guerre, 


les diſtributions qui fe faiſoient pour les, 
jeux. Demoſthene attaqua deux fois 


indirectement cet abus enorme, en de- 
mandant qu'on examinat & qu'on abolit 
les loix abuſives & pernicicuſes. Son 
ẽloquence ne put l'obtenir. II devoit 


donc juger qu' Athenes n'ttoit plus 


capable de grands efforts, ni d'une con- 
ſtance a toute Epreuve. Il fut plus ar- 


dent que ſage, en l'excitant contre Phi- 


lippe, & ſcs conſeils curent des ſuites 


be, if 


fiecle 
loire 
pro- 
non- 
Mais 
16TrE. 
dient 
Sac 


baſ- 


dans 
om- 
*toit 

des 
uel- 
ent; 
erre 
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funeſtes parce qu'ils ne convenoient point 
aux circonſtances. 

Philippe trouva enfin l'occaſion de pë- 
nẽtrer dans la Grèce. Une guerre qu'on 
appella /acr#e la dechiroit depuis dix ans. 


Un pretexte de religion en <toit la cauſe.. 


Les Phoceens, voiſins du tem;-te de Del- 
phes, avoient Jlaboure quelques terres 
conſacrees à Apollon. Les autres peuples 
du voiſinage avoient pris les armes pour 
venger le dieu; & le conſeit des amphic- 


tyons, en condamnant les Phoccens com- 


me ſacrileges, avoient encore Echauff6 ce 
fanatiſme. Cependant Sparte & Athenes 
entrèrent dans leur parti. Thebes Etoit 
dans l'autre. On ſe battoit avec fureur; 
on maſſacroit les priſoniers. 

Le roi de Macedoine paroifſoit neutre, 
mais attendoit le moment de profiter de 
la diſcorde. Les Thebains lui deman- 
dent du ſecours, & il fe declare. II arrive 
aux Thermopyles, ſe rend maitre de ce 
paſſage, entre dans la Phocide, & ne 
trouve point de reſiſtance. II finit, ſans 
combat, la guerre /acree; it fe fait ainſi 
une r6puration de prince religieux, repu- 
tation tres-favourable a ſe politique ; 11 
dicte au conſeil des amphictyons une ſen- 
tence contre les Phoc6ens, par laquelle on 


les exclut de ce conſeil; il demande & ob- 


tient leur place; il obtient encore l'in- 
tendance des jeux pythyques, enlevEe 


Cuerre 
ACEC) 


346. 


Fin de cet - 
te guctre. 
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aux Corinthiens, parce qu'ils avoient 
ſoutenu les ſacrileges. Le voila, comme 


i Pambitionnoit, devenu Varbitre de la 
Grece. 


CHAPITRE XVL- 


Fin du regne de Philippe. Phocion oppoſe à 
Demoſihene. 


OA EN ſe faiſant reſpecter des Grea, Phi- 

5 lippe avoir ſurmontè le plus grand 

„ obſtacle qu'il eat a craindre. fi difimula 
encore ſes projets; il retourna en Mac6- 
doine pour attendre les occaſions. De 
nouvelles conquetes autour de! ſes Etats 
le fortifierent & Fenhardirent davantage, 
Il s'empara enfin d'une partie de l'iſle 
Eubee, qu'il appelloit les entraves de la 
guerre, parce qu'elle touche preſque au 
continent. Demoſthene excita contre 
lui les Atheniens par ſes eloquentes Phi- 
lippiques. 

Demoſtht- Mais Philippe ne laiſſa pas d' aſſiẽger 
ne agit con- Byzance, dans la vue d'affamer Athenes, 
Avant]. C. qui tiroit de Thrace preſque tous ſes 

349% vivres. En meme-temps il s'efforęa de per- 
ſuader qu'il obſervoit religieuſement les 
traités, & qu'on les violoit a ſon &gard. 11 
reprocha ſur-tout aux Atheniens de ſolli- 
Citer com re lui la cour de Perſe. Demoſ- 
thene les avoit reellement engages a cette 


1ent 
nme 
e la 
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dẽmarche humiliante. L' orateur ne ceſſa 
d'invectiver, juſqu'a ce qu'il eat fait 
prendre les armes. A l'entendre, Philippe 
Etoit perdu. On envoya du ſecours aux 
Byzantins, ſous les ordres de Chares, gé- 
néral ſi decrie, qu'ils ne voulurent pas le 
recevoir. 


Athenes poſſẽdoit cependant un homme Phocion. 


admirable, & par ſes talents, & par ſes ver- 
tus. C' toit Phoc ion, vrai philoſophe, ha- 
bile general, orateur nerveux, ſage politi- 


que. DEmoſthene auquel il s' oppoſoit ſou- 


vent avec ſucces, le nommoit /a corgnee de 

ſes diſcours, Loin de flatter les Atheniens, 
il heurtoit preſque toujours leurs ſenti- 
ments. Un jour qu'il fut applaudi de tout 
le monde: Nai je- point lache quelque ſot- 
tiſe, dit- il a un de ſes amis? tant il con- 
noiſſoit la frivolite de ce peuple ! 


Phocion conſcilla toujours la paix, parce Avantages 
qu'il prevoyoit que la guerre ne produiroit de Phocion 


que des malheurs. II ne laiſſa pas de com- ye. 
mander preſque toujours les arm&es, parce 
qu'on ſentoit le beſoin qu'on avoit de lui. 
11 fut envoyè à la place de Chares. Les 
Atheniens parurent d'autres hommes ſous 
ſes ordres. Philippe eut la prudence de ſe 
retirer; & les villes de Thrace, qu'il me- 
nacoit, Echapperent au peril. Mais la ſu- 
perſtition ralluma une nouvelle guerre 
acree, qui le conduiſit a ſon but. Il ob- 
tint, par le moyen de ſes penſionnaires, 


Thebes 
vengage d' Elatée, il pouvoit en faire auſſi la con- 


dans la 
guerre con- 


tre Philippe niens qu'il 8'y Preparolt ; il Echauffa leur 


Ce que 


penſoĩt alors Cjon, s' il ofoit bien encore parler de paix: 
Fhocion. 
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la qualité de general des Grecs contre les 
profanateurs des terres de Delphes. II 
parut bientot, & s'empara d' Elatéèe, la 
plus forte place de la Phocide. 

Comme Thebes etoit dans le voiſinage 
quẽte. Demoſthene perſuada aux Athe- 
imagination; & quoique les Thebains 
fuſſent leurs ennemis, alliès meme de Phi- 
lippe, il inſpira la reſolution de s'unir a 
eux contre ce prince. On le chargea de 
nẽgocier Palliance, II ſe rendit a Thebes, 
il communiqua ſon enthouſiaſme aux 
Thebains, & conclut le traité. 

Un inſolent demandant alors à Pho- 


Oui, je Poſe, repondit le ſage Athenien ; 

& je ſais pourtant que tu m'obeirois Pen 
dant la guerre, & que je te ſerois ſoumis 
pendant la paix. Demoſthene s'applaudiſ- 
ſoit de ce que la guerre ſe feroit en BEotie, 
& non en Attique. Phocion dit la-deſſus: 
J. faudroit penſer aux moyens de vaincre, 
Plutet qu'au lieu on Pon doit comtattre ; 

car ſi nous ſommes vaincus, tous les mal. 
heurs ſont @ nos portes. Mais on n'6cou- 
toit plus la prudence ; on fe precipitoit 
dans le danger. Quelques oracles ſiniſtres 
ne refroidirent point ce ardeur. Dæ- 

moſthene les tourna en ridicule, 


que la prètreſſe d'Apollon philippiſoit. Ce 


diſant 
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mot auroit paru une impiete dans la bouche 
de Socrate. 

Les Atheniens vont en hate joindre les . Suects de 
Thebains. Philippe ayant offert inutile- _ 
ment la paix, pEnetre en Beotie. On com- 
bat pres de Cheronee, avec des forces 
preſqu*&gales. Le jeune Alexandre, fils 
du roi de Macedoine, enfonce le bataillon 
fſacre de Thebes. Un des generaux d'A- 
thenes enfonce de ſon cote quelques trou- 
pes, & les pourſuit en defordre, comme 
£ la bataille etoit gagnee. Les Atheniens 
ne ſavent pas vaincre, dit Philippe a la vue 
de cette imprudence. Il fait avancer ſa 
phalange, tombe ſur l'ennemi qui fe 
croyoit hors de tout danger, & Vs Fn 
une victoire decifive, 

Demoſthene, auſſi lache guerrier qu'ar- suite du 
dent orateur, jeta ſes armes en fuyant. combat de 
Phocion n'a voit pas le commandement de S dee. 
cette armee, & ce fut encore une grande 
faute des Atheniens. La maniere dont Phi- 
lippe traita les vaincus, augmenta la gloire 
de ſon triomphe. 11 renvoya les priſonniers 


d'Athenes ſans rangon ; il renouvella l'an- I 

cien traitè avec la rEpublique, il accorda 14! 

la paix aux Thebains, en laiſſant nean- ſh 

moins garniſon dans leur capitale. Com- | 
: 


bien n'ctoit-1] pas ſuperieur a ces Grecs, 

qui l'avoient mepriſe comme un barbare, 

& qui avoient exerc6 les uns envers les | 

autres tant d'horribles barbaries! . 
| 
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1 Philippe dominoit en Grèce. Son am- 
eue rb bition, fa politique, & peut- etre l'amour 


de la gloire, lui inſpirèrent une entre- 


priſe dont lui ſeul alors Etoit capable. Il re- 


136. 
Sa mort. 


Son carac- 
tere. 


ſolut de tourner ſes armes contre les Perſes: 
il eſpera de renverſer ou de dẽmembrer 
leur empire. Il engagea les Grecs dans 
cette expedition, propre a flatter leur or- 
gueil; il s'en fit nommer le chef. L'o- 
racle conſulté, ſelon la coutume, repon- 
dit en termes ambigus. Le taureau e deja 
couronne, ſa fin approche, & il va. bient6t 
etre immols. Philippe crut, ou plutor per- 
ſuada que cet oracle annongoit la ruine du 
roi de Perſe. 

Il ſe hata de c&lebrer le manage de ſa 
femme Cleopatre, afin de n'*etre plus oc- 
cupè que de la guerre d'Afje. Mais, au mi- 
lieu des fètes, il fut aſſaſſins publiquement 
par Pauſanias, jeune ſeigneur qu'on oncle 
de Cleopatrre avoit offence, & qui n'avoit 


pu obtenir juſtice. Telle fut la tin de Phi- 


lippe, apres un règne de vingt-quatre ans. 
On lui reproche des vices honteux, l'in- 
temperance, la debauche, la perfidie. Il y 
joignoit des qualités rares, ſans leſquelles 
il n'auroit pu r6uſſir, un genie profond, 
une prudence conſormee, un courage 
invincible, & pluſieurs traits de ſa vie 

meritent d' etre cites pour modeles. 
On le preſſoit de chaſſer un honnete 
homme qui lui faiſoit des reproches : 
Jeyons 


Am- 
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puiſſance formidable. 
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Voyons auparavant, dit-il, // nous ne lui en 
avons pas donne ſujet. Ce hardi cenſeur 
Etoit pauvre ; il le ſecourut, & les repro- 
ches ſe changerent en louanges. Philippe 
obſerva qu'z/ 5 60 des princes de ſe faire 
aimer ou hair. Un priſonnier qui alloit etre 


vendu, V'ayant de meme blame hautement, 


il lui fit rendre la liberté, en diſant: 
Fignorats que cet homme fut de mes amis. Tl 
avoit condamne une femme au ſortir d'un 
grand feſtin. Elle 8*6cria: Fen appelle 4 
Philippe @ jeun. Il examina de nouveau 
Fafftaire, connut qu'il avoit tort, & rẽpara 
ſon injuſtice. L' education de fon fils 
Alexandre lui parut ne devoir etre confice 
qu'au plus grand philoſophe de ſon fiecle. 
II ecrivit donc a Ariſtote: F'ai un fils; je 
remercie moins les dieux de me Pavoir donne, 
que de Pavor fait naitre du temps d' Ariſtole. 
Je me flatte que vous le rendrez, digne de me 
ſucceder & de gouverner la Macedorine. Avec 
de pareils ſentiments, Philippe devoit etre 
cher a ſes ſujets. Avec ſes talents mili- 
taires & politiques, il devoit fonder une 
It prouva qu'un 
royaume bien gouverns, eſt fort ſupericur 
a de mauvaiſes rEpubliques. 


Hiſt. Ancienne. F. 
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CHAPITRE XVII. 


Regne d Alexandre juſau'd la bataille 
d' Arbelles. 


Crate N A Jeuneſſe d'Alexandre annoncoit de 


I grandes choſes. II avoit appris de 
ſon père & d' Ariſtote tout ce qui pouvoit 
Elever ſon ame & ſon genie, il aturellement 
portes a la gloire. II montra bientòt ſa 
paſſion pour celle des armes. L'lliade 
d' Homere faiſoit ſes delices, parce qu'il y 
trouvoit les combats des anciens heros. On 
le vit quelquefois ſoupirer, au recit des ex- 
ploits de Philippe: Mon pere prendra tou!, 
difoit il a unde ſes amis, & ne nous laiſſe ru 
rien d faire. Entretenant un jour des am- 
baſſadeurs du roi de Perſe, il ne penſa 
point a s' informer des magnificences, ni 
des plaiſirs de 'Aſle ; il Fes ae de la diſ- 
tance des lieux, des forces de la nation, de 
la nature du gouvernement, de la conduite 
du monarque. Les ambaſſadeurs, tout 
ẽtonnès, ſediſoiĩent entr'eux: Ce jeune prince 
e grand; le notre et riche. Le courage, 
l'ambition, la politique, le gout des en- 
trepriſes perilleuſes, pouvoient deja ſe de- 
meler dans fon caractere. Il s'Etoit ſignalẽ 
plus d'une fois ſons les drapeaux de Phi- 
lippe. Age de vingt ans, lorſqu'il monta 
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ſur le trone, il étoit en état de ſe faire 
craindre & admirer. 
Athenes ſe livra indécemment a des Oo 
excès de joie, en apprenant la mort de x1, mort de 
Philippe; & Demoſthene, en particulier, Thilippe. 
n'eut pas honte d'en donner l' exemple. 11 
fit remercier ſolemnellement les dieux; il 
fit dẽcerner une couronne a Pauſanias, le 
meurtrier de ce roi. Enſuite, il anima les 
Grecs contre un enfant, un imbecille; (c'eſt 
ainſi qu'il appelloit Alexandre) dont le 
royaume menagoit ruine. Les peuples, 
ſoumis par le pere, ſoit Grecs, ſoit Bar- 
bares, crurent 8'affranchir aiſẽment de la 
domination du fils. IIs prirent les armes. 

Les Macedoniens, effray es de leurs mou- Alexandre 
vements, conſeilloĩent au jeune prince — 
d' employer les voics de nẽgociation & de 
douceur. Mais il ſentoit ſes forces; il r- 
ſolut de diſſiper ſes ennemis par les armes. 

Les Thraces, les lilyricns & autres barba- 
res, furent bientot punis de leur revolte, Avant ]. C. 
Alexandre parut enſuite devant Thèbes, *** 
qui avoit maſlacre en partie la garniſon 
macedonienne. Il offrit le pardon aux The- 
bains, pourvu qu'on lui livrat les coupa- 
bles. Les Thebains refusò rent, voulurent 
combattre, & furent vaincus. Le vainqueur 
abandonna la ville au pillage, ne laiſſa la 
libertè qu' aux pretres & aux deſcendants 
du poëte Pindare: il l'accorda auſſi a une 
femme qui s' toit vengee, par la mort d un 
'2 


PETS. 
— 


* 
—— N 
bs -- roam . 
— — — 
s 


— _—_—_ 


-* 5 


1 
: 
| 
= 
A 
. 
1 
* 
| ; 
Z 
o 
6, 


124 HrsTorireE Grecque, 


de ſes officiers, d'une violence qu'elle en 
avoit recue. 
Conduite Les Atheniens, tremblant a cette nou- 
des Athe- . . 
biens aprẽs velle, lui envoyerent demander la paix. 
fa priſe de DEmoſthene fut de l ambaſſade. La peur 
Thebes: le ſaiſit en chemin, au point qu'il ſe ſ6- 
para de ſes collegues. Tant les plus hardis 
en paroles ſont quelquefois reellement les 
plus timides! Alexandre ne vouloit pas 
detruire Athenes, ſi cẽlèbre par ſes grands 
hommes & par les monuments du genie. 
II lui pardonna, fans exiger autre choſe 
que le banniſſement d'un factieux, nomme 
Charideme. | 


Celle dA - Cette ſeule campagne Payant rendu auſſi 


ang, puiſſant que ſon pere, il afſembla, i Co- 


cette cam - rinthe, les dẽputés de toutes les republi- 
pague. ques; il leur propoſa le grand deſſein de 
ſubjuguer Pempire des Perſes; il ſe fit 
nommer le chef de I'expedition. Les prin- 
cipaux citoyens, & meme les philoſophes, 
vinrent alors le feliciter. Diogene le Cy- 


nique, fameux par ſon mepris des richeſſes 


& des bienſeances, fut le ſeul qui ne parut 
point. Alexandre alla le voir. Temoin de 
la fière indéẽpendance de cet homme, il 
dit, ſelon quelques hiſtoriens: S je wetois 
pas Alexandre, je voudruis etre Diogene. Un 
tel ſentiment auroit dd paroitre deraiſon- 
nable ; car la philoſophie eſt fauſſe ou ri- 
dicule, quand elle brave les principes & 
les devoirs de la 10CIELE. . 


= a aw. / af bn a Th 26 hs 


Regne d' Alexanare. 125 

le en Alexandre retourna dans ſon royaume Ses prepa- 

pour faire les preparatifs. Il refuſa de ſe — 
nou- marier, craignant de perdre le temps a des d' Aſte. 
baix. noces. Il prodigua les largeſſes a ſes offi- #7 
peur ciers. Un d'eux lui demanda ce qu'il ſc dj! 
: ſe- reſervoit donc? L'eſpsrance, repondit-il. 
ardis Antipater fut charge de garder la Ma- [it | 
t les c6doine avec treize mille hommes. Le roi if | 
Pas n'en avoit que trente-cinq. mille dans ſon 7 
ands arm&6e, mais excellentes troupes, ſous les 1 
mic. ordres de vieux capitaines. II partit ſans UE 
hoſe autres fonds que ſoixante & dix talents, & ; i 
nNme des vivres pour un mois. Il comptoit ſur 1 

fa fortune & ſur la foibleſſe de Vennemi. A; 
auſſi Depuis longtemps, en effet, l' empire eee 1 
Co- des Perſes menagoit ruine. Son exceſſive des Perſe. x f 
bli- Etendue, les vices du gouvernement, l'eſ- 4: 
n de clavage des peu les, la dEpravation des 1 
fit Yriaces,, devoient faciliter ſa deſtruction. *h 
Ti. L ſatrapes, trop Eloignes' ce la cour, q 
hes, ẽtoient preſque des ſouverains indepen- 1 
Cy- dants. La cour ctoit un theatre de cri- 1 
efles mes & de revolutions. Ochus, ſucceſſeur "” 
arut d'Artaxerxes, avoit fait couler le ſang de i 
n de ſes propres frères & de ſa ſœur. L' cunuque A?! 
„ 11 Bagoas I'aflaſſina, mit a fa place Arses, 9 
loi qu'il aſſaſſina de meme; &, a la place d' Ar- 0 
Un ses, il mit Darius-Codoman, qu'il auroit 11 
on- auſſi aſſaſſins, ſi ce prince ne l'avoit prẽ- ol 
- venu. Darius regnoit lorſqu' Alexandre 10 
3 & paſla en Aſie. «þ 
Ce heros, apres avoir honors en Phry- il 
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Comment 
Alexandre 
commenca 
cette 

gu ere. 


Conſeils de 
Memnon 


dee Rhodes, 


Ce qui r. 
riva à 
Alexandre 
a Tale. 
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gie le tombeau d'Achille, paſſa le Gra- 
nique en prẽſence des ennemis, & les mit 
en fuite. C' toit une action tres haſar- 
deuſe, mais qu'il jugea néceſſaire pour 


inſpirer la terreur: le ſucces juſtifia fa t6- 


mérite. 

Memnon de Rhodes, le meilleur gene- 
ral de Darius avoit conſeilléè inutilement 
d' viter le combat & de ruiner le pays, 
afin que les Grecs manquaſſent de ſub- 
ſiſtances. Si le ſatrape de Phrygie avoit 
voulu le croire, Parmce d' Alexandre devoit 
{e detruire d'elle- mème. Il conſeilla en- 
ſuite de porter la guerre en Macedoine, 
pour obliger le vainqueur d'aller defendre 
tes propres Etats. Darius y conſentit, & 
chargea Memnon d'exccurer le projet. 
Mais. ce general perit dans un ſiege : ſa 
mort fit abandonner le ſeul moyen de 
ſalut. 

L'Afie-mineure fut ſoumiſe en peu de 


temps. On franchit les defiles de Cilicie, 


on les Perſes n'osèrent ſe montrer; on 
s' empara des richeſſes de Tarſe, ville opu- 
lente, on ils commencotent a mettre le 
feu. C'eſt Ia qu'Alexandre, couverte de 
ſueur, ſe baigna imprudemment dans le 
Cydnus. Il en ſortit avec une maladie aigue 
qui fit trembler pour ſes jours. On lui avoit 
ecrit fauſſement que Philippe, ſon mède- 
cin, vouloit empoiſonner. Il lui montra 
la lettre, & avala une potion que Phi- 
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lippe lui prẽſentoĩit. Cette fermetẽ d'ame 


contribua beaucoup a fa gueriſon. 
Darius $'avangoit pour combattre. 


Au Conduite 


lieu dattendre les Grecs dans les plaines 
d' Aſſyrie, on il auroit pu deployer con- 
tre eux toutes ſes troupes, il s'engagea dans 


un defile ou elles ne pouvoient agir. 


Sa 


conflance aveugle lui fit rejetter les bons 
conſeils. A quels malheurs ne l'expoſoit- 
elle pas? La bataille d'Iſſus lui apprit. 
qu'une armce innombrable, mal diſci- 
plince & mal conduite, n' eſt rien contre 
de bons ſoldats, commadès par un heros: 


& jar d'excellents capitaines. 


Trente 


mille Grecs qu'il avoit aſa ſolde, diſputè- 


rent ſeuls la victoire. 
fonga, apres avoir diſſipè le reſte. 
Darius montra du moins de la valeur; Ce que fit 


Alexandre les en- 


il ne prit la fuite que lorſque les chevaux 
de ſon char eurent Et6 percẽs de coups. Sa victoire. 
perte fut, dit- on, de cent dix mille hom- 
Sa mere, ſa femme, ſes enfants, fu- 
rent priſonniers. Alexandre alla les con- 


mes, 


ſoler, & les traita genereuſement. 


Siſy- 


gambis, mère de Darius, le voyant entrer 
avec Epheitien, ſon favori, ſe jetta aux 


pieds de cet officier, qu'elle prenoit pour 


le roi. Avertie de fa meprile, elle crai- 
gnit de l'avoir offenſe: Von, ma mere, 


lui dit ce prince, vous ne vous Ctes pas 
irompee, car il ct auſſi Alexandre. 


de Darius. 
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fieurs traits pareils, qu'on doit revoquer 
en doute, parce qu'il eſt peu vëridique. 


Craignons de meler la fable a I hiſtoire, 


& ſuivons la marche du conquerant. Apres 


la bataille d'Iſſus, il paſſe en Sprie. Un de 


ſes generaux prend Damas, on les treſors 
de Darius ctotent renfermes. II y avoit, 
dit-on, plus de trois cents femmes, & plus 
de quatre cents officiers deſtinés a ſes 
plaitirs & a ſon luxe; il y avoit dequoi 
charger de butin ſept mille betes de ſomme. 
Voila ce qui rendoit les rois de Perſe auſſi 
foibles qu'orgueilleux. 

Darius &Ecrivit au vainqueur une lettre 
pleine de fierts, par laquelle il Pexhortoit 
a finir une guerre injuſte, en lui rede- 
mandant fa mere, fa femme & ſes enfants. 
Alexandre repondit en maitre de I'Afic, 
qu'il vouloit tre reconnu pour tel. Ce- 
pendant ib ne pourſui vit pas alors les Per- 
fes. Il marcha vers Tyr, peut-etre dans la 
vue de s'aſſurer l'empire de la mer & de 


contenir les Grecs: car il avoit lieu de les 


ſoupconner de mauvais deſſeins, puiſqu'on 
avoit trouve, a Damas, des ambaſſadeurs 
d'Athenes, de Sparte & de Thebes. II ſe 
pens comme pour faire un ſacrifice a 
ercule. Les Tyriens lui fermerent leurs 
portes, & il entreprit de les forcer. 


N Lempare IL'ancienne Tyr, cette ville celebre de 


de Tyr. 


Phenicie, n'exiſtoit plus. La nouvelle Etoit 
batic dans une ifle, vis-a-vis des ruincs de 
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Pancienne. Elle paroiſſoit imprenable ſans 
flotte. Alexandre, qu' aucun obſtacle ne 
rebutoit, voulut joindre l' iſle au continent 
par une chauſlee qui la rendit acceſſible. 
A force de travaux, Pouvrage avancolt. 
Les Tyriens & les flots le d&truifirent. On 
recommenca ſans perdre courage. Quel- 
ques peuples de la cote, ſur-tout les Sido- 
niens, qu Alexandre avoit traitEs fa vorable- 
ment, lui fournirent enfin des vaiſſeaux. 
Il preſſa le fièege. Toutes ſortes de ma- 
chines de guerre y furent employces de 
part & d' autre. Apres ſept mois de re- 
ſiſtance opiniatre, la ville fut priſe d'aſſaut. 333.7 
On maſſacra environ huit mille Tyriens; 
les priſonniers, au nombre de trente mille, 
furent vendus; & le conquerant, ſouille 
de carnage, fit ſon ſacrifice a Hercule. 

Selon Joſephe, hiſtorien juif, il alloit | 
traiter de mEme Jeruſalem; mais, a la vue 3 Hale. 


du grand-pretre qui lui Etoit autrefois ap- Jeruſalem. 


ru en ſonge, & lui avoit promis la con- 
quete de I'Afie, il ſe proſterna pour adorer 
le nom de Dieu, écrit ſur ſes ornements 
pontificaux. L'6cxiture, ni les autres hiſ- 


toires ne confirment point ce recit. 
L'hiſtoire d' Abdolonyme, racontse par i Hiſtoire 


- Abdo- 
uinte-Curce, n'eſt pas moins douteuſe. * 


Cet Abdolonyme, ſelon lui, ne du ſang 
royal de Sidon, toit rẽduit a vivre de fon 
travail, en cultivant un jardin. Le roi Stra- 
ton ayant EtE dEtron6, comme partiſan de 
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Darius, la couronne lui fut offerte. Il ne 
Paccepta qu' avec repugnance. Alexandre 
lui demanda comment il avoit ſupporté 
la misere. Plaiſe aux dieux, repondit-il, 
que je puiſſe ſoutemir la royaute avec la 
meme force! Ces mains ont fourni à tous 
mes deſirs. Sans rien avoir, rien ne ma, 
mangque. C'eſt du moins un trait de mo- 
rale inſtructif. 

Alexandre prit la ville de Gaza, cou- 
rageuſement defendue par Betis. Soit co 
lere, ſoit orgueil, ou cruelle politique, il 
s' vengea encore d'une manière atroce. 


Dix mille hommes furent pafſes au fil 


de I'&pce, tout le reſte vendu, meme les. 
femmes & les enfants; & le brave Betis. 
attaché par les talons: a un char, trainè 
autour de la ville, juſqu'a ce qu'il expi- 
rat. Alexandre ſe glorifioitd'imiter Achille 

par une telle atrocitẽ. | 


Ce qu'il fit Il paſſa en Egypte. Les Perſess'y ẽtoient 


rendus. odieux, ſur- tout en mæpriſant la 
religion du pays. Il fut regu en libera- 
teur; &, pour faire aimer ſa domination, 
il permit aux Egyptiens de ſuivre leurs. 
loix & leurs coutumes. 

Une folle vanitè le conduifit au temple: 
de Jupiter-Ammon, a travers des fables. 
brilants, où I'arm6e de Cambyſe avoit 
autrefois peri preſque toute entiere. Les 
hiſtoriens aſſurent qu'il, 8'en tira par une 
eſpece de miracle, II vouloit ſe faire de- 
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c larer fils de Jupiter. L' oracle luĩ en donna 
le titre. Sa mere Olympias lui Ecrivit en 
plaiſantant de ne point la brouiller avec 
Junon. C'etoit lui faire entendre combien 
ſa prẽtendue divinitè Etolt ridicule; mais 


il. croyoit fans doute qu'elle feroit illuſion 


au vulgaire. 


Il fonda en Egypte la ville d'Alexan- 


du monde. Par-la il ſe montroit veritable- 
ment un-grand homme. Des monuments 
utiles & durables procurent autant de 


gloire, que des conquetes deſtructives 


doivent inſpirer d'horreur.. 


 CHAPITRE XVILL. - 
Fin du regne d' Alexandre. 
28 avoit envoys de nouveaux 


ambaſſadeurs, pour offrir a Alex - Comment 


i | 247 Alexandre 
andre ſa fille en mariage, avec toutes Tes — ya 


propoſi- 
tions faites 


par Darius. 


provinces ſituces entre! Euphrate & I'' Hel- 
leſpont. Il ſemble que la ſageſſe ne per- 
mettoit pas de refuſer. Parmènion dit 


qu'il accepteroit s'il toit Alexandre. Ez 
moi auſſi, repliqua le roi; ,, jetois Parme- 
nion. Il rejetta ces offres avec dedain, vou- 
lant tout avoir, & s'expoſant ainſi a tout 
perdre. Darius eut le temps de raſſembler 
ſept à huit cents 2 hommes. 

6 | 


Fonda- 


a . . ; tion d A- 
drie, qui devint une des plus floriſſantes jcxandrie. 


331. 
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Batalle Son ennemi paſſa I'Euphrate & le Tigre 
&Acbelles, fans obſtacle. Les deux armees combatti- 
rent à Arbelles. L'aile gauche des Macedo- 
niens fut en peril. La cavalerie des Perſes 
pilloit meme d6ja le camp. Alexandre, 
victorieux a Paile droite, envoya ordre 

de ne point s' inquiẽter du bagage, & de 

ne penſer qu'a vaincre. En conſequence, 

on redoubla les efforts, on les dirigea au 

point, eſſentiel. La victoire fut bientot 
complete & couta moins de douze cents 
hommes. Darius en perdit près. de trois. 

cents mille. Il fut entrainẽ par la fuite 

de ſes troupes; il fut affaſſine par Beſſus, 

unde ſes ſatrapes. Terrible ſort d'un mo- 

narque ſi puiſſant, & plus eſtimable qu' au- 

eun de ſes predeceſſeurs! En lui finit Pem- 

pire des Perſes. a 

Alexandre Le conquè rant, maitre des principales. 
corrompu villes, y trouva des richeſſes immenſes, 
lune. qui corrompirent les Macedoniens, com- 
me elles avoient corrompu leurs ennemis. 
Il Eprouva lui-meme le poiſon de la for- 
tune; il ſe livra aux excès de la debauche, 

du fafte & de l'ingratitude. Le palais des: 

339 Trois a Perſcpolis fut reduit en flammes. 
On pretend qu'il ordonna cette barbarie 

dans une partie de debauche. Les Mace- 
doniens le virent, avec indignation, quitter 

leur habillement, pour ſe revetir de la 
pompe aſiatique; ils le virent $'oublier, juſ- 

qu'a pretendre aux adorations de ſes ſujets. 
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du nord. Alexandre I'y pourſuit; & ce 
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Une conſpiration ſe forme dans le camp. ort de 
Philotas, fils de Parmenion, en eſt averti; Philotas & 
mais la croyant fauſſe, il neglige d' en def Fams- 
parler. Le roi le fait exEcuter, comme wa.” 
traĩtre. Parmenion, quiavoiteuleſtime de 
Philippe, Parmenion, aqui Alexandreetoit 
redevable d'une partie de ſes ſucces, eſt 
enſuite aſſaſſine par ſes ordres. 11 conſerve 
cependant un tel empire ſur ſes ſoldats, 
qu'il deſarme d'une parole les ſeditieux. 

Beflus avoit pris le titre de roi dans la 
Bactriane & dans la Sogdiane, provinces 329. 


meurtrier de Darius perit a ſon tour. Les. 
Scythes meme ſont vaincus. Les details 
de tant d'exp&ditions ſeroient inutiles. 
Une grande legon pour les hommes, Meurtre de 
c'eſt l horreur qui accompagne le meurtre Cru. 
de Clitus. Ce vieux officier avoit ſauve 


Alexandre dans un combat: il en toit 


chéri; mais il conſervoit la liberté des 
anciennes mœurs. Un feſtin, où il la pouſſa 
trop loin, fut l'occaſion de fa mort Le 
roi, èchauffẽ par le vin, s' tant mis à van- 
ter ſes propres exploits, & à rabaiſſer ceux 
de ſon père Philippe, Clitus ne put con- 
tenir ſon indignation, & Pottenſa par des 
traits. de mEpris. Alexandre ſe leve furieux, 
faifir une javeline, le pourſuit, le tue. Le 
remords & le deſeſpoir ſuivirent cette ac- 
tion. Enfermè dans ſa tente, il ne pouvoit 
plus ſe ſouffrir lui- meme. Mais les courti- 
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„ ſans vinrent à bout de le calmer. On porta 
i | la baſſeſſe juſqu'a decider par un decret, 
i" que le meurtre de Clitus étoit un acte 
i de juſtice. Des-lors il ne reſta preſque, ni 
juſtice, ni liberté. 
Suden Le philoſophe Calliſthene, ayant com- 
battu la propoſition, faite par un lache 
courtiſan, de rendre au roi les honneurs 
divins, devint un rebelle aux yeux de ce 
prince. On le ſuppoſa complice d'une 
conſpiration; on le jeta dans un cachot 
ſans aucune preuve, il y mourut. Les Ma- 
cẽdoniens ſembloient tomber ſous le joug. 
du deſpotiſme. | 
Succes de Si Alexandre avoit eu la prudence de 
irie ſon pere, il auroit cherché moins a Eten 
dre dans les dre ſes conquetes qu'a les affermir. Mais, 
Indes. plus la fortune le favoriſoit, plus il ſe 
laiſſoĩt aveugler par l'orgueil. Il s' imagina 
devoir marcher ſur les pas d' Hercule & de 
328. Bacchus: il voulut fubjuguer I'Inde; ily. | 
penẽtra en ſurmontant tous les perils. Un ; 
des rois du pays, Taxile, vint lui. offrir. | 
des preſents, & obtint ſon-amitis. 
Defaitede Porus, autre prince, plus fier & plus: 
Porus. courageux, ſe diſpoſoit a le repouſſer.. | 
Alexandre paſſe I'Indus, arrive au bord de | 
{ 
| 
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I'Hydaſpe, au-dela duqueletoit Porus avec 
une armee nombreuſe. Il trompe Pennem1: 
par un ſtratageme, & traverſe le fleuve | 
ſans Etre appergu. Il defait les Indiens, mal- | 
gre le courage de leur roi, malgrè la terreur | 


13 


Regne d Alexandre. 135 


Porta que devoient cauſer leurs éléphants, ces 
Ecret, monſtrueux animaux, charges de guerriers 
acte & exerces au combat. Porus lui eſt amenæ 
ue, ni priſonnier. Le vainqueur lui demande 
comment il veut qu'on le traite? Eu roi, 
com- rẽpondit-il, Iq conſens pour i amour de moi- 81 
lache meme, dit Alexandre. En effet, il ſe Vat- 0 
neurs. tacha par un traitement gcneEreux. 9 
Je ce Apres des fatigues & des exploits in- Ty 
J'une croyables, il fut oblige de revenir ſur ſes 1 
ichot pas, les troupes ne voulant plus le ſuivre 14 
Ma- dans ces pays inconnus. Il s'embarqua ſur 8 
Joug. I'Indus pour voir Ocean. Le flux & le M1 
| reflux Epouvanta ſes pilotes grecs; car ils W's 
e de n' avoient pas d' idee d'un phenomene, fi jt, 
ten. Etonnant, quoique naturel. II viſita nean- ih 
Mais, moins deux petites iſles pour fatisfaire fa h 
il fe curioſitẽ. C'eſt tout ce que lui valut ſon 93 
gina entrepriſe ſur Inde. ä 60 
& de On raconte qu'il avoit dit en paſſent A j 
3 ily. PHydaſpe: O Atheniens! croiriez-vous que Fa 4 
Un je mexpoſaſſe à taht de perils pour meriter 11 
ffrir. vos louanges? On aſſure qu'il defiroit. 4 
| de pouvoir -&tre t&moin de l'impreſſion i 
plus: que feroit apros ſa mort la lecture de 19 
fer. ſon hiſtoire. - La paſſion de la gloire 1 
d de Fanimoit certainement, & le ſoutenoit il 
avec dans des entrepriſes {i prodigieuſes. Mais 1 
1em1 i oublioit que la veritable gloire conſiſte ill 
euve a s' immortaliſer par des choſes louables, 1 
mal- & par des entrepriſes utiles. Un furieux, l: 
reur nommè Eroſtrate, avoit brule le temple "iy 


r36 H1sToIRE GRECQUE,, 
d'Epheſe, une des merveilles du monde, 
pour rendre ſon nom immortel. Un con- 
querant, qui ne feroit que ravager & 
detruite, meriteroit la celebrite de cet 
Eroſtrate. X 
Son retour Tandis qu' Alexandre parcouroit I'Inde,, 
LBabylene. es de ſordres fe multiplioient dans la Perſe. 
A ſon retour, il fallut punir des gouver- 
neurs corrompus, & reprimer des ſẽdi- 
tions de troupes. Il epouſa deux princeſſes- 
du ſang royal, dont l'une etoit Roxane.. 


— Pour unir les deux peuples, il engagea 


les Maccdoniens a de pareilles alliances. 
Cette politique Etoit nẽceſſaire. H conęut 
de grands projets de marine & de com- 
merce. ll vouloit creuſer a Babylone un 
baſſin pour une flotte nombreuſe. Il deſ- 
0 cendit encore à l Ocean par le fleuve Eulce.. 
Mais il touchoit au terme fatal. 
Des excès de table avoient cauſe la mort 
323. d' Epheſtion. Cet exemple ne Payant pas 
da mort. rendu plus ſobre, il mourut, de la meme 
maniere, a Babylone, age de trente- trois 
ans. Sa maladie fut longue, & lui laiſfa- 
le temps de montrer une foibleſſe ſuperſti- 
tieuſe. Il ſe livra en quelque manière aux 
pretres aſtrologues, dont il avoit mẽpriſẽ 
auparavant les predictions. Il ne voulut 
point deſigner ſon ſucceſſeur; il dit qu'il 
laiſſoit l' empire au plus digne, ajoutant 
qu'on lui feroit des funèërailles ſanglantes. 
Les guerres civiles & le demembrement 
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onde, de ſes Etats, devoient tre le fruit de tant 
con- de conquetes. 
Cr & 
Cet 
— CHAPITRE XIX. * 
ae Aﬀaires & Athones & de Macddoine. 1 
ſẽdi- END ANT les expeditions d' Alex - Ce qui ! 
elſes. andre, la Grece fit quelques mouve- * 1104 
ce pen- H 
cane. ments pour reprendre ſon ancienne libertE. gant Tab- Wk 
agea Sparte ſouleva le Peloponèſe; mais An- fence d A- Way 
e tipater diſſipa bientot cette ligue par une _— 1 | 
gut rande victoire. Harpale, gouverneur de 336. I ite 
om- Pabylone, qui s' toit rendu coupable d' in- WK 
e un juſtices & de concuſſions, ſe rẽfugia enſuite | 
deſ- a Athencs avec d' immenſes treſors, loriqu* f 
ulce, Alexandre revenoit de I' inde. Il tacha de 0 
gagner, a force d'argent, les orateurs qui i" 
mort uvoĩent lui concilier le peuple. il trouva Ag 
t pas hocion incorruptible. Demoſthene, au 1 
eme contraire, ſe laiſſa corrompre ; & ſa pré- (3 
trois- varication fut telle, que Parcopage le con- 1 
aiſſa damna. Cependant les Atheniens ne chaſ- 1 
rſti- sèrent Harpale, que par la crainte qu'Alex- itt, 
aux andre ne vint les punir de avoir regu. 18 
Trifs Au premier bruit de la mort de ce mo- comment 
ulut narque, ils font cclater leur Joie ; ils ne 3 i 
qu'il reſpirent que la guerre. En vain Phocion fut regue 3 
rant: les exhort a deliberer murement. IIs dé- Athencs. 
tes. putent à tous les peuples de la Grèce, pour 
nent les inviter à une ligue. Demoſthene, alors 
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ex1l6, y entraine ceux de Peloponeſe. On Fu 
le rappelle glorieuſement de ſon cxil ; on tre 
le comble d'honneurs; on prend les armes ble 
contre les Macedoniens. On eut d'abord che 
quelques ſuccès qui augmenterent la con- Ar 
tiance ; Phocion en prevoyoit les ſuites, & rét 

diſoit : Quand cefſerons-nous de vaincre? la 
Finde Les allies ayant cfluy6 un revers, firent So 

[0 D . paix fans Athenes ; elle ſubit bientor la rel 

1. loi. Antipater fit payer les frais de la 

if guerre, abolit la democratie, mit garnifon Pt 
dans le port. DEmoſthene devoit lui tre | ce 

322. Jivre; mais il prit la fuite, &s*'empotſonna, pa 

de peur de tomber entre ſes mains. Les cr 

Atheniens lui erigerent une ſtatue, dont | & 

| Finſcription portoit : Demaſtbene, fi tu pe 

| avois eu autant de force que de jugement, af 

| Jamais le Mars macedonien w auroit domine pi 
la Grece. L' audace imprudente de cet Cl 
orateur avoit cependant attirè en grande d 

partie les malheurs publics. Se on avoit ſu 

| eu la ſageſſe dattendre les occaſions, on d. 

| en auroit trouvè de favorables. | 

Wl -- — Les capitaines d' Alexandre, gouver- d 
dane, pa. neurs de grandes provinces, ne reſtèrent d 


| lexandre. pas long-temps unis. Its avoĩent reconnu, 


pour ſes ſucceſſeurs, un enfant, qui venoit 
de naitre de Roxane, & une frère d' Alexan- | 
dre, incapables du gouvernement. Perdic- 
cas, depoſitaire de I'anneau royal, devoit 
gouverner au nom de ces deux princes. La 
Jalouſie arma contre lui ſes anciens collè- 
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gues. La rẽgence paſſa d'une main a l'au- 
tre, ſans que Pautorite du regent fat capa- 
ble de rẽprimer Findependance. Polyſper- 
chon, qui en fut reveru après Perdiccas & 
Antipater, voulant s'attacher les Grecs, 
rẽtablit le gouvernement de leurs villes, 
la démocratie d'Athenes en particulier. 


320. 


Son decret donna lieu aux Athéniens de 


renouveller leurs injuſtices. 
Perſonne n'etoit auſſi reſpectable que 
Phocion. Sa vertu, ſa vieilleſſe, ſes ſervi- 


partiſan de l'ariſtocratie, parce qu'il la 
croyoit neceſfaire, pour prè venir les exces 
& les Egarements du peuple. Ariſtide avoit 
penſè de meme: PFexperience prouvoit 
afſez qu'il falloit ce frein a Ia fougue po- 
pulaire. On n'en fut pas moins irrité 
contre Phocion. Des harangueurs impu- 


'dents ſe dEchainent contre lui, le rendent 


ſuſpect, lui font oter le commandement 
de I'armee. - 


Cauſe de 


la haine 
des Athe- 


ces, tout parloit en fa faveur; mais il &toit niens contre 


hoc ion. 


On l'accuſe de trahiſon; on le condamne Sa mort. 


dans une afſemblee tumultucuſe, on lui 
donne, ſelon la coutume, le choix de la 
peine qu'il doit ſubir. Il demande la mort, 
pourvu qu'on epargne d'autres innocents 
accuſes de meme. Tous font condamncs 
a la cigue. Phocion, avant de la boire, 


donna un ordre pour ſon fils; ce fut d'ou- 


blier Vinjuſtice des Arheniens, Ceux-ci-lui 


Erigerent enſuite une Ratue; car la honte 


318. 
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& le repentir ſuivoient toujours des juge- 
ments ſi odieux. Voici un trait de la pro- 
bite de Phocion. Son gendre ayant &t6 ac- 
euſe d'avoir regu de Pargent d' Harpale, il 
refuſa de ſolliciter pour lui: Fe Vai fait 
mon gendre, lui dit-il, mats pour les choſes 
honnetes. Ce grand homme, dans la pau- 
vretẽ, faiſant lui-mcme avec ſa femme les 
fonctions ordinaires des domeſtiques, avoit 
refuſe cent talents qu' Alexandre lui fit 
offrir. I vous cherit comme le ſeul homme 


de bien, lui dirent les envoyes du monar- 


que. Qu'il me laiſſe donc ttre tel & le 
paroitre, repondit Phocion.. 


Demetrius 
de Phalere _. e 
parvenu au TIEN PTEvoir, ſans prendre aucune prẽcau- 


gouverne- 
ment d' 
thenes . 


tion. Caſſandre, rival de Polyſperchon, 
profita de cette imprudence; il W 
du port; il impoſa les loix qu'il voulut ; 


318. Il retablit l'ariſtocratie; il mit a la tète du 


bee af meer Demetrius de Phalere, 
omme ſavant & ſage, dont Padminiſtra- 


tion auroit fait le bonheur des Atheniens, . 


s'ils avoient pu changer de caractere. Il 
les gouverna. dix ans, 

Mais Demetrius- Poliocerte, fils de I'am-- 
bitieux Antigone, qui poſſ6doit une partie 
de I'Atte-mineure, ſe preſenta au port 
d'Athenes, annongant que ſon père l'en- 
voyoit reEtablir la democratie. On le regut 
avec tranſport, on l'appella un dien ſau- 
eur, On fit un crime a DEmetrius de Pha- 


Sa ffn. 


308, 


Athenes ſe livroit a la diſcorde, ſans 


C r as 


= 7 
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s juge.. lere d'avoir ſouffert dans la citadelle une 


a pro- garniſon macedonienne, comme s il avoit 
56 ac- pu & dũ l' empècher. Les ſtatues, qu'on lui 
pale, il avoit érigées en grand nombre, furent 
as fait dẽtruites. Il fut condamne a mort par con- 

choſes tumace; car Poliocerte avoit favoriſe fon 
a pau- 6vaſion. En apprenant Voutrage fait a ſes 
me les | ſtatues: Au moins ils ne pourront pas, dit-il, 
„ AVOIL detruire les ventus qui me les ont procurees, 
lui fit Il ſe retira en Egypte auprès de Ptolemee, 
homme & ſe conſola par des travaux litteraires de 
10nar-. | Tinjuſtice des hommes. | 1 

& le Fg 

$4 
, ſans tl 
Ecau-e. 0 CHAPITRE XX. 195 
chon, Partage de empire d' Alexandre. Irruption i 
* | des Gaulois. , 
WIUT ;. ; 8 
te du 1 principaux capitaines d' Alexandre Ce qui ſe 
alere, avoient trop d'ambition, etoient trop Pa entre 1 
iſtra- jaloux les uns des autres, pour reſter tran- . 1 
nens,, quilles dans leurs divers gouvernements. 4 Alexan-- \F 
BY Un roi, digne du trone, auroit eu beaucoup Avant j. Cc. 
de peine a les contenir, & deux fantömes 323. 

am de rois ne pouvoient qu'augmenter les 
artie troubles avec la licence. Il y eut des guerres 

port d' autant plus affreuſes, qu'elles ẽtouff erent 
en- les ſentiments de la nature: les details en 
ccut ſeroient inutiles & tres fatiguants. Il ſuffit 
[au de ſavoir que la mere, le trere, le fils, en 


ha. un mot toute la famille d'Alexandre, peE- 


307: Ccidadu ſort des generaux & des provinces. 
Antigone, contre qui les autres s' etoient 
ligues, y perdit la vie. 
de Eg. Les vainqueurs firent un partage: Pto- 
pire. lemee eut l' Egypte, I' Arabie, la Paleſtine, 
&c.; Caſſandre, la Macedoine & la Grèce; 
Lyſimaque, la Thrace, la Bithynie, & 
quelques autres contrèes; SEleucus, le 
| reſte de Aſie juſqu*au fleuve Indus. Ce 
{ dernier royaume fut le plus puiſſant des 
4 quatre. On Vappella le royaume de Syrie, 
q parce qu'Antioche, la capitale, batie par 
15 Sdleucus, Etoit dans cette province. 
Wont Apres la mort d' Antigone, Demetrius- 
1 niens à 1s. Potiocerte, ſon fils, depouille preſqu'en- 
| gard de.  tierement, ſe flatta de trouver une reſ- 
Hemerivs- ſource dans la reconnoiſſance des Athe- 


Poliocerte. 


294. 


| 
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rirent par des meurtres, & que ſon vaſte 
empire, le fruit de ſes victoires, fut dechire 


142 


en lambeaux. C'eſt ce que Pambition 
des conquerants a preſque toujours pro- 
duit. La bataille d'Ipſus, en Phrygie, de- 


niens ; mais ils fermerent leurs portes à 


celui qu'ils avoiĩent appele un dien /auveur, 
pour qu'ils avoient eu des complaiſances 
d'eſclaves: on defendit meme, ſous peine 
de mort, de propoſer un accommodement 
avec lui. On fut cependant oblige enſuite 
de le recevoir, & il ſe fit du moins hon- 
heur par ſa moderation envers ce peuple 
ingrat & infidele. 8 | 
Caſlandre Etant mort, ſes deux fils ſe 
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diſputerent le trone de Macedoine. 


Un Ce qu'il 


devient en- 


d'eux appella Demetrius a ſon ſecours; faite. 


Demetrius l'aſſaſſina, & ſe fit proclamer roi. 
Il fut detrone enſuite par Lyſimaque, & 
mourut, comme il le meritoit, fort mal- 
heureux. Cependant il avoit acquis de 
la gloire par quelques belles actions : 11 
toit rendu celebre par le fiege de Rho- 
des, qui dura un an. Le peintre Proto- 
gene, loge dans un fauxbourg de cette 
ville, travailla fans inquietude pendant le 
ſiege. Demetrius lui en tẽmoignant ſa ſur- 


priſe: Fe ſavois, dit-il, que vous aviex de- 


clare la guerre aux Rhodiens, & non aux arts. 
Ce guerrier Vadmira & le protegea. 


Au milieu des crimes de Pambition & Proc 


des horreurs de la guerre, les lettres, les 
ſciences, les beaux arts pouvotent adoucir 
les maux du genre humain. Ptolèmèe- 
Soter, les plus eſtimable de tous les ſucceſ- 
ſeurs d'Alexandre, procura cet avantage a 
ſes peuples. Il ẽtablit le muſeum d'Alexan- 
drie, eſpèce d'academie ſavante, qui re- 
pandit les lumieres en Egypte. Il fonda 
cette fameuſe bibliotheque, qui $'accrut 

uſqu'au nombre de ſept cents mille vo- 

mes. Il conſtruiſit la ſuperbe tour de 
Pharos, on des fanaux &Eclairotent de nuit 
les navigateurs. Cet ouvrage meritoit bien 
plus d'admiration que les inutiles pyrami- 
des des Egyptiens. Les Grecs avoient tire 
d'eux leurs premieres connoiſſances; ils 
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leur en porterent de nouvelles qui perfec- ſe 
tionneèrent les anciennes. ri 
1 ee Ptol&mee-Philadelphe, fils & ſucceſſeur 
on | de bes de Soter, ſuivit les traces de ſon pere. te 
Ainſi le commerce & les lumieres eurent Ic 
des progres rapides; mais les crimes & 11 
les revolutions ſe renouvellèrent dans les te 
autres monarchies. Lyſimaque ſe rendit . 
281. Cexccrable; ſes propres officiers engage- p 
rent Sẽleucus à prendre les armes contre f 
lui, & il fut tué dans un combat, Sé- = 
280. leucus fut enſuite aſſaſſinè par Ceraunus, 0 


| qu'il avoit comble de bienfaits. L' am- 
| bition de regner, Pabus du pouvoir, les 
| vices des cours, &Etoient le principe de 
4 tous Ces maux. N 
1 278. Un deluge de Gaulois qui vint fondre 
1 fur la Grece, pouvoit mettre le comble aux 
IF | F er ealamites publiques. Ce peuple barbare & 
1 2a” vaillant, ſembloit entrainé loin de ſon 
| pays par une inquiẽtude naturelle, ou par 
I || la paſſion des conquòtes. On verra, dans 
| 
| 


* 
— — — — — — 


I hiſtoire romaine, les entrepriſes qu'il 
avoit deja faites en Italie. Brennus, un de 
ſes chefs, s' toit empare de Rome. Un 
autre Brennus paſſa les Thermopy les, & 
marcha à Delphes pour piller le temple 
d' Apollon. I eft juſte, diſoit-il, que les 
dieux faſſent part de leurs richeſſes aux hom- 
mes, qui en ont plus beſoin qu eux, & en 
font un meilleur uſage. En inſultant ainſi 
Apollon, il avoit dequoi faire trenibler 


hs Y wy , _ 


© mt wh — 


ondre 
e aux 
are & 
e fon 
u par 
dans 
qu'il 


Ligue des Acheens. 145 


ſes adorateurs. Heureuſement le ciel pa- 
rut combattre pour ceux. 

Un orage affreux & un tremblement de 
terre firent tant d' impreſſion fur les Gau- 
lois, que, frapp6s d'une terreur panique, 
ils ſe tuoient les uns les autres dans les 
tẽnèbres de la nuit. Les Grecs ſaiſirent 


Suites de 
cette irrup- 
tion. 


Poccaſton, & les taillèrent en pieces. Tous 


perirent, ſelon des hiſtoriens credules, qui 
font monter leur nombre à cent ſoixante- 
cinq mille hommes. Une autre armce de 
Gaulois paſſa I'Helleſpont, & s'engagea 
au ſervice de Nicomede, roi de Bythinie: 
ce prince leur donna le pays qu'on a ap- 
pelse de leur nom Galatie ou Gallo- 
Grece, 


CHAPITRE XXI. 


Ligue des Achiens, Agis & Cleomene. 


1A Grece devoit Etre bientòt engloutie 'Ce qu'ctoit 
la ligue des 


dans I'empire romain. Voici les der- 
niers efforts de patriotiſme & de courage 
que nous preſente ſon hiſtoĩire. Douze vil- 
les obſcures de I Achaie, dans le Pelopo- 
neſe, avoient forme tres anciennement 
une ligue pour leur sũretè commune. Un 
ſenat regloit les affaires; deux preteurs an- 
nuels y prefidoient & commandoient les 
troupes, ayant un conſeil de dix perſon- 

Hiſt. Ancienne. G 3 


Achec ns. 


Avant], C. 


244. 


Aratus 
charge du 
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Enleve aux 


Macedu- 


niens I» ci- 
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nes, ſans lequel ils ne pouvoient rien en- 
treprendre. Cette ligue s' toit maintenue 
ſans trouble juſqu'au temps ou les rois de 


Macedoine, ſucceſſeurs d' Alexandre, chan- 


gèrent la conſtitution de preſque toute la 
Grece. Alors chaque ville eut un tyran ou 
une garniſon Etrangere. Mais l'amour de 
la liberté ſe reveilla ; on tenta de renouer 
alliance ; les Ach&ens ſecouèrent le joug, 
& un chef habile, augmentant leurs forces, 
les rendit bientot reſpectables. 

Aratus, jeune homme zele & magna- 
nime, qui venoit de delivrer Sicyone, ſa 
patrie, de la tyrannie de Nicocles, fit en- 
trer cette ville importante dans la confe- 
deration. Les confẽdèrẽs le jugerent digne 
du gouvernement. On l'elut ſeul preteur, 
& il conſerva toujours I'autorite. Il forma 
le deſſein d'affranchir tout le Peloponeſe, 
d'y retablir l'ancienne liberté de la Grece, 
d'y braver meme la puiſſance des Macẽdo- 
niens. Il etott lent & timide à la tete d'une 
armee, autant il toit admirable pour les 
coups de main: ſans ce defaut il auroit eu 
de plus grands ſucces. 

Antigone-Gonatas, fils de Demetrius- 
Poliocerte, Etoit devenu roi de Mace- 


tade le de doine. II poſſẽdoit la citadelle de Corin- 


Corinthe. 


the, qui dominoit, en quelque ſorte, les 
deux cotes de I'Iſtme. Avec cette place, 
il ſembloit toujours menacer la Grece en- 
tière. Aratus veut la lui enlever; entrepriſe 
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extremement hardie, mais dont les dith- 
cultes n' tonnent point ſon courage. Un 
homme 8'offre a le conduire au pied de 
la citadelle par un ſentierdẽtournẽ, pourvu 
qu'on depoſe ſoixante talents, qui devoient 
etre la recompenſe du ſervice. Pour ſup- 
pleer au defaut d'une ſomme fi confidera- 
ble, Aratus engage fa vaiſſelle, les joyaux 


de ſa femme, tout ce qu'il a de precieux. | 


II achete, dit Plutarque, le plus grand 
peril aux depens de toute ſa fortune, ſans 
que perſonne ſache le ſecret, ſans autre 
gage que l' eſperance de ſervir ſa patrie. Un 
roc eſcarpè, ſur lequel Etoit ſituce la cita- 
delle, paroiſſoit inacceſſible. Il y monte 
cependant, il ſurprend & chaſle la garni- 
ſon. Les Corinthiens I'honorent comme 
leur liberateur, & s' aſſocient à la ligue des 
Acheens. Aratus s' efforęa en vain d'y atti- 
rer la ville d'Argos ; mais il perſuada au 
tyran de Mcgalopolis de ſe demettre vo- 
lontairement, & d'unir ſon peuple a cette 
confederation. 


Une revolution de Sparte changea les Aegis veu 
rẽ former 


Sparte. 


affaires du Peloponèſe. II ne reſtoit 
preſque plus de velliges des loix de Ly- 


curgue. Les richeſſes avoient entière- 
ment corrompu les mœurs. Chacun 
pouvoit diſpoſer de ſes biens. L' ancien 


partage des terres n ayant plus lieu ayant 
diſparu, l'avarice ne connoiſſoit point de 
bornes; le peuple 1 dans la mi- 
| 2 
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sère, & les travaux mecaniques, devenus 

1 nẽceſſaires pour la ſubſiſtance, avoient fait 

| 4 abandonner les exercices qui entretenoient 

le courage & la diſcipline. Le roi Agis, 

jeune prince anime de l'enthouſiaſme de 

la vertu, entreprit une reforme totale. 

Voulant retablir les loix de Lycurgue, il 
commenca par les pratiquer. 

Ses pre- La jeuneſſe ardente, ou pour le bien, ou 
= pour le mal, entra dans ſes vues; mais 

ceux qu'une longue habitude avoit endur- 
4. cis, fremiſloient a la ſeule idee d'un chan- 
i" gement contraire a leurs paſſions. Quel- 
4 ques uns des principaux furent cependant 
#1 . gagnes. Ondepoſa l'autre roi, Leonidas, 
| qui s'oppoſoit a la reforme. Agis deman- 
doit qu'on ordonnat le partage des terres. 
Un <ephore intèreſſẽ le trompa, en lui per- 
ſuadant de faire abolir les dettes avant tout. 
Cet ẽphore ẽtoit lui- meme obere. Quand 
les contrats furent brules.dans la place pu- 
blique, il dit en riant, qu'il wavoit jamais 
vn de feu fi beau. Il trouva enſuite des 

- pretextes pour retarder le partage. 

Sa ſin tra- Sur ces entrefaites, les Achcens, alliés 
b que. de Sparte, demandent des ſecours contre 
les Etoliens. Agis part avec les troupes; il 
fait admirer l'ancienne diſcipline de ſa pa- 
trie: mais on profite de fon abſence pour 
cabaler contre lui. A ſon retour, les fac- 
tieux ẽtoient les ,maitres, Leonidas étant 
retabli; on le traine en priſon comme un 
criminel. Les 6phores vont I'interroger ſur 
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nus les innovations qu'il a voulu faire, ſur le 
fait repentir qu'il doit en avoir: H repond que | 
1ent Pappareil meme de la mort ne le feroit | 
gis, pas repentir d'une ft belle entrepriſe. Alors, *. it 
de fans reſpect pour la royautè, on le con- f 
ale. damne au ſupplice. Un des- exẽcuteurs al 
„ il verſoit des larmes. Cſſe de me plaindre, lui f 
dit Agis; en ſouſtrant une mort anju ute, je ! | 
ou ſuis plus heureux que mes meurtriers. Sa 14 
nais mere & ſon aĩeule ctoient venues pour le 14 
lur- voir dans la priſon; ces barbares les font 1.1 
lan- entrer, & on les etrangle ſur ſon cadavre. 3:4 
uel- Sparte, ſouillee de telles horreurs, ne pa- 4 
Jant roit plus qu'une caverne de brigands.. h! 
das, Leonidas mourut peu apres, | 
an- Cleomene, ſon fils, avoit Epouſ@ la,, CR | 
res. veuve d' Agis. Cette princeſſe qu'il aimoit, ns tf 
ber- Pexcita vivement a exEcuter la rèforme. II n projet | 
out. Fentreprit, quoiqu'il eat moins de vertu | 
and que d'ambition. Peur-etre ne vit-il que J 
pu- ce moyen d'acquerir de la gloire & de la if 
Nats puiſſance. f 
des Pour arri ver a fon but, il avoit beſoin Ce qu'ii 
i d'employer la force; carleseſpritsn'etoient A contre 45 4 
liées nullement diſ;-ofcs a la perſuaſion. Quel- | 
ntre ques hoſkilitss des Acheens, qui vouloient 
8; il obliger Sparte d' entrer dans leur ligue, lui 
pa- fournirent un pretexte de prendre les ar- 
our mes. Avec cinq mille hommes ſeulement, 
fac- il leur preſente la bataille. Aratus ſe retira, 
tant quoiqu'il en eut vingt mille. Fier de ce 
un premier ſuccès, Cleomene repetoit l'an- 
-ſur G 3 
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cien mot d'un roi de Sparte : Les Spar- 
tiates ne demandent point quel eft le nombre 
des ennemis, mais ou ils ſont. Il remporta 
enſuite une victoire, qui augmenta ſa 
conflance, 

A ſon retour, il employa la violence 
contre ceux dont les oppoſitions Etotent a 


craindre. Les éphores furent maſſacres ; 


quatre-vingt citoyens furent bannis. On 
pouvoit des-lors dominer ſur les ſuffrages; 
mais des voies fi odicufes pouvoient-elles 
inſpirer l'amour des Joix & du bien pub- 
lic? Clcomenc mit le premier ſes biens en 


commun; fes amis l'imitèrent, & l'on fit 


le meme partage des terres qu'autrefois. II 
rEtablit les exercices, les repas, tels que 
du temps de Lycurgue. Il prit pour collè- 
gue ſon frere Euclidas, quoique les deux 
rois euſſent toujours Et6 de deux branches 
difterentes des Heraclides. Par-]a il for- 
tifioit ſor autorité. 

Le grand objet de Clèomène étoit de 
reprendre la ſupcriorite, dont Sparte avoit 
joui plaſicurs ſiècles. Il demanda aux 
Acheens le commandement de leur ligue. 
Aratus Vauroit eu pour maitre, & Etoit 
d*autant plus Eloigne d'y conſentir, que 
ce prince paroiſſoĩit moins modEre, Pre- 
voyant que les Spartiates l'attaqueroient, 
& ne ſe croyant pas aſſez fort contre eux, 
il eur recours au roi de Mac&Edoine, dont 
il 8'Etoit montrè l' enneni implacable. C'e- 
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tort en quelque forte dẽtruire ſon propre 
ouvrage. Mais la ligue Achcenne <toit 
prete a ſe diſſoudre s'il eũt pris un autre 
parti, tant elle haiſſoit les Spartiates. A- 
ratus cẽda donc au temps. 

Cleomene 8'&toit d&6ja empare de Co- 
rinthe, lorſque le roi de Macedoine, An- 
tigone-Doſon, fut appele au ſecours du 
Peloponefe. On lui remit en gage la cita- 
delle de cette ville, qu'Aratus avoit en- 
tevce glorieuſement à fa couronne. Quel- 
que redoutable que fut cet ennemi, Cl60- 
mene s'empara de Megalopolis, preſque 
ſous ſes yeux. Cependant il avoit peu de 
reſſources; elles furent bientot Epuiſces. 
Il fe vit rẽduit a defendre la Laconie ; & 
manquant de vivres & d'argent, il voulut 
hatarder une bataille deciſive à Sélaſie: il 
fut vaincu par Antigone. 

Philopemen de Megalopolis, jeune 
homme ne pour de grandes actions, con- 


Cloomene 


ne peut tc 
ſoutenir. 


222. 


Comment 


Phi lopemen 
ſe fit connoĩ- 


tribua beaucoup a la victoire, en attaquant tre. 


un corps de Spartiates contre Pavis des 
officiers-ſuperieurs, contre les ordres meme 
du roi. Antigone aſtecta d'en faires des re- 
proches au chef de la troupe. Comme 
celui- ci rejettoit la faute fur Philopẽmen: 
Ce Jjeune homme, lui dit-il, S'eft conduit 
en grand Capitaine, parce qu'il a ſaiſi 
Poccaſion; & Tous, capilaine, dous aver 
agi en jeune homme. Philopemen avoir 


donc interprets les intentions du general. 
G 4 
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Le ſucces pouvoit ſeul le juſtiſier aux 
yeux d' Antigone. 
Sora, — © Cleomene, apres fa defaite, conſeilla 
omne apres aux Spartiates de recevoir Antigone, a qui 
la deſaite. Fon ne pouvoit reſiſter. Mais ne voulant 
pas lui-meme ſubir la loi, il s' embarqua 
pour !'Egypte. Un de ſes amis l'exhortoit 
a mourir plutot volontairement. Il repon- 
dit que c*Etoit Iachete de ſe tuer, par la 
crainte d'une fauſſe honte, ou par le d6fir 
d'une fauſſe gloire ; qu'il ſe croyoit oblige 
de fe r6{erver pour le ſervice de la patrie, 
& qu'il lui ſeroit facile de mourir quand 
Il auroit perdu toute efpcrance. Le 
courage ne lui manqua jamais; la mo- 
de ration & la prudence lui manquerent 
preſque toujours. 
$2 mort Il efperoit des fecours de Ptolémée- 
en Egæpte Evergete, roi d'Egy pte. Ce prince, touché 
de ſa grandeur d'aine, vouloit recllement 
le ſecourir; mais la mort preEvint Pex&cu- 
tion de ſes defſeins. Prolemce-Philopator, 
ſon ſucceſſeur, ſe livra aux plaiſirs, & 
Cleomene fut abandonns ; il fut m&me 
majtrait6 & garde a vue. Alors, avec un 
petit nombre d'amis, il tenta un coup de 
deſeſpoir, trompa ſes gardes, courut dans 
les rues d'Alexandrie, excita le peuple a 
la revolte. On ne remua point. Les Spar- 
tiates, au nombre de treize, ne pouvolent 
echapper au ſupplice que par une mort 
violeate : ils ſe tuèrent les uns les autres. 
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Le corps de Clèomène fut attach à une 
Croix, 

Tout ce qu'il avoit exccute a Sparte 
Etoit dẽtruit. 
cette ville aucun acte de rigueur, & per- 
mit aux citoyens de ſe gouverner ſelon 
leurs loi x. On retablit les Ephores. La race 
des Hèraclides s ẽteignit bientot après. Les 
Spartiates eurent leurs tyrans particuliers, 
comme pluſieurs — la Grèce, & 
leur ancienne gloire n'exifta plus que dans 
les livres. Le projet d'Agis & de Cleo- 
mene, de retablir la légiſlation de Ly- 
curgue, Etoit chimeErique, dans un temps 
od la contagion du vice avoit fait tant de 
progres. 


La ligue des Ach6ens ſe ſoutint par la Find Ara- 
Il eut toute la con- 
fiance d' Antigone-Doſon. Il eut, au com- 
mencement, celle de Philippe, ſucceſſeur 


prudence d' Aratus. 


de ce prince. Mais la flatterie corrompit 
bientot Philippe; la probite d' Aratus lui 
devint ſuſpecte, & il le fit empoiſonner. 
Philopẽmen, meilleur general qui lui, 
& comparable aux plus grands hommes 
de la Grèce, devint le heros de la rẽpubli- 
que. Elle conſerva l'amour de la liberté, 


meme lorſque Rome commengoit à do- 
miner dans la Grèce. Mummius ayant pris Acheens &. 
Corinthe, ce coup fatal annonga la revo- 9 


lution qui devoit rendre tous les Grecs 


ſujets des Romains. n la Greece exerga 
5 


Antigone n'exeręa dans _ Etat de 


parte. 
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ſur les conquẽrants du monde une ſorte 
d' empire, plus glorieux que les conquetes, 
l' empire de l'eſprit & de la littérature. 
Elle leur fit connoitre les vrais beautés 
de la poëſie, de I'Eloquence, de Vhiſtoire, 


- de la morale; elle forma les Terence, 


les. Cicéron, les Virgile, les Horace, & 
ces grands hommes qui ſe diſtinguèrent 


pot Purbanite & la ſcience, ainſi que par 


e ſublimes actions. Nous devons nous- 
memes beaucoup aux Grecs, puiſqu'ils. 
nous offrent des modeles dans tous les 
genres de merite. 


CHAPITRE XXII. 


Sur les arts, la. litterature & les. ſciences 
de la Grece.. 


I. 

ES Grecegen acquè rant des lumieres, 
connurent bientõt tous les avantages. 
de l'agriculture, pour laquelle ils avoient 
eu au commencement une extreme aver- 
ſion. Sans les productions de la terre, les 
autres biens ſeroient inutiles, comme on le 
voit par la fable de Midas. Auſſi de grands 
princes, de grands philoſophes ont-ils fait 
de l'agriculture un objet particulier de 

leurs ſoins & de leurs Etudes, 
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Le commerce peut ſeul ſupplcer a la 
fertilit du ſol, en facilitant les Echanges. 
C'eſt par-la que les Pheniciens jouĩrent 
de tous les avantages de la vie. Les Athé- 
niens cultiverent fur-tout I'olivier, parce 
que le ſol de I'Attique ſe refuſoit a d'autres 
productions ; mais leurs colonies, & par- 
ticulicrement Byzance, leur fourniſſoient 
des grains. X<6nophon les exhorte dans un 
cuvrage politique a favoriſer les commer- 
cants, citoyens ou Etrangers, à leur faire 
des avances, a leur fournir des vaiſſeaux, 
en prenant les ſuretès convenables. La 
richeſſe des particuliers, comme il Pob- 
ſerve, fait la richeſſe de ' tat. Corinthe 
& Syracuſe floriſſoĩient par le commerce. 
Alexandrie, ſous les Ptolem&6es, devint 
encore plus floriſſante. Un canal de com- 
munication, depuis Coptus juſqu'a la mer 
rouge, bordè d'hotelleries, attira toutes les 
marchandiſes de I Afte meridionale. 

Pericles avoit encourage tous les beaux- 
arts. Ils continuerent pendant deux ſiècles 
a produire des chef-d'ceuvres. Les trois 
ordres d'architecture grecque, le dorique, 
Fionique& le corinthien, ſubſiſtent comme 
des regles immuables. Plus le goiit ſe per- 
fectionne, plus il ſe rapproche de la noble 
ſimplicitè des anciens. Une loi d' Ephèſe 
prEvenoit de grands abus pour la depenſe 
des Edifices publics. L' architecte, avant 
d'entreprendre r ouvrage, devoit en 
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declarer le prix & engager tous ſes biens. 
Si la dpenſe n' excẽdoit pas le marche, on 
te recompenſoit : fi elle Etoit plus forte 
d'un quart, on payoit le furplus : fi elle 
montoit au-dela, c' toit ſur le compte de 
l'architecte. | 

Avant Phidias, les ſtatues des Grecs, 
comme celles des Egyptiens, avoient les 
bras collcs ſur le corps, tes jambes & les. 
pieds joints l'un contre l'autre, fans geſte, 
ſans attitude & ſans graces. Il perfectionna 
la ſculpture par ſa ſcience, autant que par 
fon talent. Il avoit fait une ſtatue pour etre 
placce ſur une colonne. Alcamene, ſon 
rival, en avoit fait une autre. and on 
les examina de pres, la premiere parut 
hideuſe, & la ſeconde admirable. Placez- 
les on elles doivent etre, dit Phidias. IE 
ſavoit l'effet que I'clevation devoit pro- 
duire. On fut bientor detrompe. 

Myron, Lyſippe, Praxitele, & quelques 
autres ſculpteurs, s'immortalisèrent par 
leurs ouvrages. Deux Venus de Praxitele 
excitoient admiration. Il en donna le 
choix pour le meme prix aux habitants de 
Cos, qui prefcrerent la moins belle, parce 
qu'elle Gtoit voile & l'autre nue. Cet 
exemple auroit ẽtẽ digne des Spartiates. 

Les prodiges que l'on raconte de la 
peinture grecque, paroiſſent d' autant moins 
croyables, que les Grecs employoient ſeu- 
lement quatre couleurs. Les peintres cëlè- 
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bres, Polygnote, Apollodore, Zeuxis, 
Parrhaſius, Timante, Apelle, Protogene, 
&c. furent en general très-conſidèrés, & 
quelques-uns ridiculement orgueilleux. 
Les Atheniens auroient été plus louables 
d*exciter & de rẽcompenſer les talents, fi 
les talents agreables n'avorent pas eu la pre- 
ference fur ceux qui la meritolent par 
Putilite & par les ſervices. 

La corruption des mœurs, l'oubli des 


principes & des devoirs, venolent en par- fayouriſcs. 


tie de cet abus. Dans le temps qu'on ne 
s' occupoit que de tableaux, de ſtatues & 
de ſpectacles, la courtiſane Phryne, mai- 
treſſe de Praxitele, eut l'effronterie de s' en- 
gager a rebatir Thebes, pourvu qu'une 
inſcription portat = Alexandre a detruit 
Thebes, & Phryne Pa retablie. Zeuxis, 
couvert de pourpre & d'or, &blouiffoit 
tes yeux par fon faſte ; aux jeux olympi- 
ques, Parrhaſius ſe montroit avec inſolence, 
une couronne d'or ſur la tete, vers le më- 
me temps ou Socrate & Phocion burent la 
cigue, 


ne choſe bien remarquable dans les Nufque. 


coutumes des Grecs, c'eſt Vimportance 
qu'ils attachoient a la muſique. L'har- 
monie faiſoit la plus vive impreſſion ſur 
leurs organes: elle avoit adouci leurs 
meœurs; elle excitoit leur courage dans les 
combats ; elle Elevoit leur ame par les 


louanges des grands hommes: car le chant, 
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tes inſtruments & la poëſie, tendoĩent a ce 
but. Tout cela Etoit compris dans le mot 
muſique. On en faifoit une partie eſſentielle 
de Peducation. Les loix de Sparte defen. 
dotent toute innovation en muſique, de 
peur qu'il n'en_refultat d'autres change- 
ments pernicieux. Cet art femble avoir 
ẽtẽ conſiderablement perfectionnè par les 
modernes, quoiqu'il ne produiſe plus les 
memes effets. 

die. i. Du temps d'Homere, les Grecs igno- 
roient encore Part militaire; car on n' en 

voit preſqu' aucune trace dans ſes deſcri 
tions de ſièges & de combats. Ils devin- 
rent tres habiles par FexpeErience & la r6- 
flexion. Les campements avantageux, les 
ſavantes diſpoſitions de bataille, les belles 
maneeuvres, tous les moyens d'attaque & 
de defenſe, furent connus & pratiques. II 
ne faut que lire les ſièges de Syracuſe & 
de Tyr, pour juger des reſſources que 
procuroit la ſcience, ainſi que le courage. 
L' infanterie faiſoit la force des armees. 1 
cavalerie peu nombreufe, faute de chevaux, 
combattox en bon ordre, fans que Pon 
conniit Puſage des etriers, ni des ſelles. 
On avoit abandonnè les chars, beaucoup 

Wi plus dangereux qu' utiles. 

i Comment On ne negligeoit rien pour former 
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da formoit d'excellents ſoldats. Les Spartiates, quoique 


portoicnt a la guerre des habits rouges, 
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afin que le ſang. des bleſſẽs ne narat point. 
La diſcipline, les rẽcompenſes & les pei- 
nes, la paſſion de la gloire & la crainte de 
Pinfamie, donnerent, ſur- tout aux Grecs, 
un grand avantage ſur leurs ennemis. 
Chaque citoyen Etoit ſoldat, & devoit 
porter les armes juſqu'à ſoixante ans. Des 
hommes qui combattent pour leurs biens, 
pour leur famille, pour leur liberté, pa- 
roiſſent infiniment ſuperieurs a des guer- 
riers ordinaires. Cependant que ne peut 
pas faire adjourd' hui la diſcipline & meme 
Phonneur 2 


IT. | 

Un gout delicat, une imagination vive, Ce qu'il 
une langue riche & harmonieuſe, ont — — 
rendu les Grecs, en matiere de littérature, en fait de 
les maitres. & les modeles de tous les littérature. 
peuples Eclaires. Leur langue incom- 
parable embelliſſoit tout. Dans Homere, 
elle reuniffoit déjà les graces, les forces 
& la majeſte. C'eſt une preuve qu'il y 
avoit eu avant lui de bons Ecrivains ; car 
les langues ſe forment avec lenteur, & ne 
peuvent ſe perfectionner que par les tra- 
vaux litteraires. 

La poefie a preſque toujours devance Potfie cul. 
les autres genres. Une eſpece d' inſtinct way or 
porte les hommes ſenſibles a chanter leurs 
plaiſirs, les dieux qu'ils adorent, les heros 


qu' ils admirent, les faits qu'ils veulent 
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gra ver dans la mẽmoire. Auſſi trouve-t-on 
des vers chez les ſauvages. Ce bel art 
devroit &tre confacre au bien public. Le 
but de IThade d'Homere eſt d'etouffer la 
| difcorde parmi les Grecs, & d'exciter en 
= eux I'heroiſme. Les vertus pacifiques 
| Etoient peu connues alors, puiſqu'il ne les 

| a a point celEbrees. 
1 * Ses poemes firent naitre la tragedie. En 
4 de la Tra- Tepreſentant ſur le theatre des actions qui 
gedie. plaiſoient à la lecture, on augmenta le 
plaiſir & Putilite. Les pieces d' Eſchyle, 
contemporain de Xerxes, inſpiroient la 
haine de la tyrannie. Sophocle fut tẽmoin 
de ſes ſucces & les ſurpaſſa. Euripide, ri- 
val de Sophocle, rendit la tragédie plus. 
touchante & plus morale. C'eſt ainſi que 
Pemulation donnoit du reſſort aux talents. 
Des le temps de Solon, Theſpis avoit 
invent Part dramatique, ou les repreſen- 
/ ations theatrales; mais ſes pieces Etoient 
de mauvaiſes farces, qui ſervirent ſeule- 

ment a preparer les voies au genie. 
Ce qu' toit On ne congolt pas comment les Athé- 
Ia Comedie niens, apres avoir goũté la morale de leurs 
Atheniens. poëtes tragiques, pouvoient applaudir aux 
bouffonneries indècentes d' Ariſtophane, 
ni comment ils lui permettoĩent de jouer 
| g 5 les dieux, le governement, les magiſtrats, 
| les ſocrates. Telle fut la licence de I'ax- 
cienne comedie ; elle immoloit tout a la 
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e-t-0n Fapprouver. La comedie moyenne, qui 
el art commenca ſous les trente tyrans, dẽguiſa 
4 Lt les noms, mais outragea également les 
fer la perſonnes. Alexandre en reprima l'abus. 
iter en La nouvelle comedie peignit les mœurs 
ifiques fans bleſſer les citoyens. Menandre y ex- 
ne les cella; & nous devons d'autant plus re- 
: zretter la perte de ſes ouvrages, qu'ils ont 
ie. En Rrvi de modele a Terence. 
ns qui Heſiode, Alcee, Sapho, Pindare, Si- 
nta le monide, Anacréon, Theocrite, &c. ſe 
chyle, font immortaliſẽs par d'autres genres de 
ent la poeſie. L' ode, V'elegie, 1 1dylle, la poetie 
Emoin didactique, PEpigramme, nous {ont venies 
de, ri de la Grece. plupart de ces genres ont 
e plus. &te perfectionnès par les Romans. Il -ſt 
11 que dans l'ordre de la nature, que le gemie 
alents.. profite des anciens modetes, en obſerve les 
avoit dcfauts, pour les &Eviter avec gout, & les 
reſen- | beautes, pour en creer lui- meme de nou- 
totent velles. 
ſeule- Herodote d' Halycarnaſſe eſt regards , Herodote * 
| comme le pere de I'hiſtoire. Il naquit peu lan 95 a 
Athe- d'annces après l' expedition de Xerxes dans toriens, n 
leurs la Grèce. On lui reproche, avec raiſon, 1 
ir aux d'avoir trop aimè le merveilleux, & d'avoir 1 
>hane,, adopts des fables. Pour plaire aux Grecy, "1 
jouer il flatta leur vanite crẽdule. La lecture quꝰi fe 
ſtrats, ſit de ſon ouvrage aux jeux olympiques, & RB 
> Pan- enſuite dans une fete d*'Athenes, lui attira 
t a Ia de grands applaudiſſements. 
nte de Thucydide, encore très-jeune, y verſa 
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des larmes comme a une tragedie. Hero- 
dote 8'en appergut, augura que ce jeune 
homme <etoit ne avec les plus heureuſes 
diſpoſitions, exhorta ſon pere a les cultiver 
avec ſoin. Thucydide fe livra donc a I'6= 
tude. Pendant la guerre du Peloponeſe, 
on il fut employs, il examina tout; il fit 
des mEmoires exacts, dont il compoſa en- 
ſuite ſon hiſtoire de cette guerre; excellent 
ouvrage, où la verite ſe montre ſans fard. 
X<Enophon ſe diſtingua peu de temps apres 
dans cette carrière. Mais il ne faut pas lire 
ſa Cyropedie comme une hiſtoire: c'eſt 
plutõt une eſpèce de roman moral & = 
litique, fonde en partie fur des faits. Po- 
lybe, Denys d'Halycarnaſſe; Diodore de 
Sicile, Plutarque, ſont les hiſtoriens grecs 
les plus celebres qui aient paru enſuite, 
On attribue a Pericles l'origine de la 
veritable Eloquence, qui joint la force des 
raiſons a celle du ſentiment. Il y avoit eu 


auparavant des harangueurs, & non des. 


orateurs. Nous avons vu Demoſthene re- 
gner ſur les eſprits par ce talent admira- 
ble. Eſchine, ſon rival, ne pouvoit lui 
r6ſiſter, II triompha meme ſouvent de la 
ſageſſe de Phocion. Dans une republi- 
que, ou l'homme le plus eloquent de- 
venoit auſſi le plus puiſſant, & entrainoit 
les ſuffrages du peuple, tout excitoit A 
cultiver I'cloquence, Des maitres l'enſei- 
gnerent. Iſocrate fut un habile rheteur. 
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Demoſthène prit des legons d'un autre, 
parce qu'il n'ẽtoĩt pas aſſez riche, dit- on, 
pour payer celles d'Ifocrate. La plupart 
des rhẽteurs furent des ſophiſtes, qui ap- 
prenoient a ſoutenir le pour & le contre, 
a donner au faux les couleurs du vrai, & 
dont les preceptes ne valoient pas la lec- 
ture d'une philippique de Demoſthene. 
Le talent, Fexercice, Vetude des grands 
modèles, c'eſt ce qui fait les orateurs. 


III. 
Des que la curiofite, l' Emulation & 
d'autres motifs, portèrent les Grecs à la 
meditation ou a Vetude, la philoſophie 
s' introduiſit parmi eux. Les premiers phi- 
loſophes furent des ſages, principalement 
occupes des principes de la politique & 
des devoirs de la fociete. Ils ne connurent, 
ni les ſubtilites, ni les diſputes de mots; 
ils ne formèrent point de ſectes ennemies 
les unes des autres; ils ne $'Egarerent pas 
dans de chimeriques opinions. On voulut 
enſuite raiſonner ſur Porigine du monde, 
ſur la cauſe premiere, ſur les choſes que 
'cſprit humain peut le moins connoitre. 


Thalès de Milet, contemporain de Solon, 


fut le chef d'une ſecte de philoſophes, 
nommee l' Ionique. Un jour qu'il ſe laiſſa 
tomber en conſiderant les aſtres, une 
bonne femme lui dit: Comment connoi- 
triez-vous le ciel, puiſque vous ne voyer 
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Pas d vos pieds ? uoique le cours des 

aſtres puiſſe Etre connu, le mot de cette 

2 eſt très- ſenſẽ, en Pentendant de ce 
ui paſle notre intelligence. 

Pythagore, chef de la ſecte Ibalique, 
travailla du moins utilement ſur les mœurs. 
I s'ẽtoiĩt inſtruit en Egypte, en Phenicie, 
en Chaldce, peut- tre meme dans l'Inde. 
II etoit aſtronome & gecometre ; mais il 
regarda la ſageſſe comme la premiere des 
ſciences, & ſe crut nè pour lui faire des 


 proſclytes. Il paſſa dans cette partie de 


Italie qu'on appelloit la grande Grece, 
a cauſe des colonies grecques dont elle 
Etoit peuplee. II y reforma les mœurs 
publiques par ſes exhortations, ſur tout 6 
Crotone, ville très-corrompue. 

Il vivoit en communautè avee ſes diſ- 
ciples, & leur faifoit ſubir une eſpèce de 
noviciat de deux ans, quelquefois de cinq. 
pendant lequel ils devoient s'inſtruire en 
ſilence, ſans pouvoir demander raiſon des 
enſeignements. Sa doctrine ſur la divinite 
Etoit admirable. Il vouloit que toutes les 
actions, toutes les Etudes, tendiſſent a 
nous rendre ſemblables a Dieu par Pacqui- 


ſition de la verit6; if ajoutoit que pour 


acquerir la verite, il faut la chercher avec 
une ame pure, maĩtreſſe des paſſions. 
Il enſcignoit la metempſycoſe, & il 


tiroit de cette erreur des conſequences. 
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ſes pour la vertu & des peines pour le vice a- 
pres la mort. Zaleucus & Charondas, deux 
de ſes diſciples, furent deux legiflateurs ; 
'un des Sybarites, c6lebres auparavant par 
leur molleſſe; l'autre des Locriens d'Italie. 

Nous avons d&ja parle d'Anaxagore, le 


maitre de Pericles. Il enſeigna que Farran- Philosophie 


gement du monde eſt Pouvrage d'un eſprit ,, 


1nfini. Il ne parut qu'un impie aux yeux 


des Atheniens, parce qu'il definiffort le 
ſoleil, en matiere enflammee. Tels ſont 
les jugements de l' ignorance ſuperſtitieuſe. 
Socrate, ſon diſciple, conſacra la philoſo- 
phie aux mœurs & au bien public. La 
cigue fut ſa rẽcompenſe. 

Platon & Ariſtote brillèrent après So- 
crate. Leurs opinions ont eu des ſecta- 
teurs innombrables. On appeloit, aca- 


demie, la ſecte de Platon, &, peripateti- 


ciens, ceux qui compoſaient celle d' A- 
riſtote. Les peripateticiens modernes, 


qui ont dominè dans les écoles, a la faveur 


de l'ignorance, n'entendotent pas meme 
la doctrine de ce philoſophe grec, dont ils 
faiſoient un oracle. Dans le m&@me temps, 
Antiſthène fonda la ſecte des cyniques. 
Un manteau, une beſace, un baton, c'eſt 
tout ce qu'ils vouloient poſſeder. Ils 8'1ma- 
ginoient, dans leur pauvret6 orgueilleuſe, 
avoir droit d'inſulter le genre humain. Le 
tameux Diogene, banni pour crime de 
fauſſe monnoie, devint le diſciple d'An- 
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tiſthène. En declamant contre les vices, il 


n'ẽpargnoit pas les perſonnes. On lui jet- 
toit des os comme à un chien, & il n'en 
ẽtoit que plus hardi. Crates, autre cyni- 
que, vendit un riche patrimoine, en jetta 
Pargent a la mer, & s'ecria, Fe ſuis lil re. 
De tels exces ne ſont point de la vertu. 

Zenon, chef des ſtoiciens, enſeigna que 
la vertu rend heareux dans tous les maux, 
& meme, que les ſouffrances ne font point 
un mal. II faiſoit du fage un homme 
ſans paſſions, inſenſible meme a la pits, 
quoique fidèle a tous les devoirs de l'hu- 
manitẽ. Sa doctrine Etoit ſans doute 
EXageree ; mais elle fit de grands hommes 
par les ſentiments ſublimes qu'elle inſpi- 
roit. 

Epicure, au contraire, plagoit le bon- 
heur dans la volupte. On a lieu de croire 
qu'il l' entendoit des plaiſirs qu'accompa- 
gne la vertu, & qui ſuppoſent la tempe- 
rance. Mais il Etoit aiſe d' abuſer de cette 


doctrine. Auſſi, la ſecte degenera-t-cile 


bientot. Les épicuriens prefererent les 
plaifirs des ſens a tout le reſte; ils ſe livre- 
rent aux exces du libertinage. 

Pyrrhon & les pyrrhoniens pouſserent 
Pextravagance juſqu'a ne reconnoitre au- 
cune eſpece de verite. D'autres philoſo- 
phes nierent Vexiſtence de Dieu: leur im- 
pietè n'inſpira que de ]'horreur. La philo- 
ſophie devint une ſource intariflable de 
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faux ſyſtemes, de diſputes dangereuſes, 
des qu'elle negligea obſervation de la 
nature & des principes de la morale. 

Les Grecs cultivèrent avec ſucces la g&o- 
meEtrie, l'aſtronomie, la gEographie, ſcien- 
ces dont nous ne devons pas encore parler. 
Hippocrate doit etre regards comme le 
perede la vraie medecine, fondee ſur I'ob- 
ſervation & experience. C'eſt un grand 
malheur que les medecins, comme les phi- 
loſophes, ſe ſfoient diviſes en pluſieurs 
ſectes rivales. La difference de principes 
les conduiſoit a des pratiques contraires ; 
& la vie des hommes Etoit ſouvent ſacri- 
fice a Veſprit de ſyſteme. 

Les modernes doivent beaucoup aux 
Grecs dans tous les genres, mais ils les ont 
{ſurpaſſes dans preſque tous, par de meil- 


leures mEthodes & par de grandes deEcou- 
vertes. 


Fiu de. Hiſtoire Grecque. 
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APPENDICE 


SUR LES DIEUX ET LES HEROS 


DE LA FABLE, 


ON a place à la ſuite de P Abrege de 
Þ Hiſtoire Grecque, ce morceau du P. Jou- 
vency, dont Pobjet appartient Jpecialement a 
P Hiſtoire des Grecs, puſqu"il ny oft queſtion 
que des dieux & des heros de la Grece. 11 
peut ſuffire pour Pintelligence de la plupart des 
pottes grecs & latins. 

On a cru devoir y ajouter quelques de eſcrip- 
tions tirees des pottes frangois, afin ae fixer 
plus facilement les faits dans la me moire des 
Jeunes gens. 
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ABREGE DE LA FABLE. 


PREMIERE PARTIZ. 
Des Dieux du premier & du ſecond ordre. 


I. SATURNE. 


LV Ciel paſſoĩt pour le plus ancien ciel. 


des dieux. Deux de ſes fils, dont l'un 
s' appeloit le Temps ou Saturne, & l'autre 


Titan, ſont celèbres dans les Ecrits des poe- _ 
tes. Titan Etoit Vains, & par conſequent Titan. 


celui a qui l' empire du monde devoit ap- 
rtenir; mais il cëda ſon droit a Saturne, 


a la ſollicitation de ſa mere Veſta: ce ne veg. 


fut qua condition que ſon frere Saturne 
n*eleveroit aucun enfant male, En conſe. 
quence de cette convention, Saturne dé- 
vorolt ſes propres fils des qu'ils ẽtoĩent 
venus au monde. Sa femme en étoit au 
deſeſpoir. Un jour qu'elle accoucha de 


deux enfants, dont Jun &toit Jupiter & Jupiter. 


Lautre Junon, elle cacha Jupiter, & ne 


montra que Junon à Saturne. Titan dé- — 


couvrit cette fourberie: il fit la guerre à 
Saturne, le dEfit dans un combat, & le 
mit aux fers. Saturne en fut delivre dans 
la ſuite par ſon fils Jupiter; car les Titans 


ayant renouvelle la guerre, pour venger 
H | | 


Hit. Ancienne; 4 
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de nouveau leur pere, ils furent vaincus 
par Jupiter. = 
| Ils ſont enſcvelis ſous la maſſe peſante 
Des monts qu'ils entaſſoĩent pour attaquer les cieux:; 
Nous avons vu tomber leur chef audacieux 
Squs une montagne brulante ; 
Jupiter l'a contraint de vomir à nos yeux 
Les reſtes enflammẽs de ſa rage mourante. 
Jupiter eſt vitorieux, 
Et tout ctde a I'effort de ſa main foudroyante. - . 
| | QUINAULT, 
Saturne avoit appris du Deſtin, qu'un 
jour ce meme Jupiter lui 0teroit le royau- 
me: ainſi, des qu'il fut en liberts, il dreſſa 


des embuches a ſon fils, & enſuite lui de- 


clara une guerre ouverte. Jupiter fut vic- 
torieux; & non content d'avoir vaincu 
ſon pere, il le chaſſa du ciel. Saturne, après 
avoir perdu le ciel, ſe retira dans cette 
partie de l'Italie, on, dans la ſuite, Rome 
fut batie. Cette contree fut appelce L- 
tium, du mot latin /atere, qui fignifie etre 
cache, parce qu'en effet Saturne, Etoit venu 
s' cacher & y chercher un aſyle. Janus, 
qui &Etoit alors roi du Latium, reęut fa vo- 
rablement ce Dieu chaſſẽ du ciel, & Vaſ- 
ſocia meme a ſon regne, Saturne par re- 
connoiſſance, lui donna une intelligence 
ſinguliere, par le moyen de laquelle il ſe 
reflouvenoit des choſes paſſẽes, & pre- 
voyoit celles qui devoient arriver ; c'eſt 
pourquoi on a dit que Janus avoit deux 
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tètes ou deux viſages, dont l'un regardoit 
le paſſe, & l'autre, Vavenir. 

Dake le temps de Saturne, les mceurs 
Etoient pures, & les beaux arts floriſſoĩent; 
ce qui a fait donner à ce temps heureux 
le nom d' age d'or. Age d'or. 
F La terre, fẽconde & parte, 

Marioit Pautomne au printemps: 

L'ardent Phcebus, le froid Boree, 

Reſpectoĩent I'honneur de ſts champs: 

Par- tout, les dons brilliants de Flore 

Sous ſes pas s empreſſoĩent d'&clore 

Au gre du Zephyre amoureux: | 
Les moiſſons, inondant les plaines, , 
N'*@toient, ni le fruit de nos peines, 

Ni le prix tardif de nos vcux. | 

Mais, pour le bonheur de la vie, 

C'ttoit peu que tant de favcurs; 

Treors bien plus dignes d'cnvie, 

Les vertus habitoient les cceurs. 

Peres, enfants, ẽpoux ſenſibles, 

Nos devoirs, depuis fi pẽnibles, 

Faiſdient nos pla iſirs les plux doux ; 

Et Vegalite naturelle 
Mere de Famiti6 fidelle, ' 
Sous ſes loix nous uniſſoit tous. LAMOTTE. 


Pendant la courte durte 

De cet age radieux, 

Qui vit la terre honoree 

De la prElence des dieux, 
L'homme, inſtruit par l habitude, 
Marchant avec certitude | 
Dans leurs ſentiers lumineux, - 
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Imitoit, ſans autre Etude, 


Ce qu'il admiroit en eux, 


Rovs$SFAU. 


Les fetes de Saturne Etoient appelces 
les Saturnales, & tomboient dans le mois 
de decembre ; elles furent celebrees d'a- 
bord pendant trois jours, enſuite pendant 
2 enfin pendant cinꝗ & davantage. 

endant ces jours-la le ſenat ne tenoit 
point ſes aſſemblces ; les Ecoles publiques 


- Etoient fermees, & les amis 8*envoyolent 


des preſents les uns aux autres: il n'etoit 


pas permisd'executeraucun jugement con- 


tre les criminels, ni de declarer la guerre. 
Les maitres ſervoient a table leurs eſcla- 
ves, & en faiſoient les fonctions, pour 
rappeler le ſouvenir de I'ancienne libertẽ 
dont les hommes jouiſfoient dans le temps 
de Saturne, on tous Etoient Egaux. Janus, 
dont nous venons de parler, Etoit repreſents 
tenant une clef d'une main, & de l'autre 
un baton. Il portoit un baton, parce qu'il 
3 aux chemins. Le baton eſt le ſym- 

ole du voyageur; & il avoit une clef, 
parce qu'on le croyoit Vinventeur des por- 


tes & des ſerrures. Cꝰeſt de lui que le mois 


de janvier a pris ſon nom. On dreſſoit 


douze autels en l'honneur de Janus, pour 


repreſenter les douze mois de I'ann&e; &, 
comme il y a quatre ſaiſons dans I'ann&e, 
on a ſouvent repreſents Janus avec quatre 


viſages. Janus&toitinvoquele premier dans 
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tous les ſacrifices, parce que c'Etoit lui qui, 
le premier, a dreſſẽ des autels, & etabli les 
cerẽmonies des ſacrifices. A Rome, le tem- 
ple de Janus ẽtoit fermẽ en temps de paix, 
& il Etoit ouvert en temps de guerre. 


— —— — 


II. Cynkrr. 
62 ſemme de Saturne, a plu 


ſieurs noms dans les poetes : elle eſt 


appelce Dindymene, Bcrecynthie & Idee ; 


ces noms ſont tirès de trois-montagnes de 
Phrygie, Dindyme, Ida & Berecynthe, 


22 eſt la mère de la lupart des dieux, 
ſurtaut des dieux du premier ordre. On Ops. 
la nommoit auſſi Ops & Tellus: tellus veut 


dire /a terre; parce que, comme Saturne 


avoit prefide au cich elle preſidoit a la 
terre, & procuroit toutes ſortes de ſecours 
aux mortels ; car ops veut dire /ecours, 
richeſſe. 
Prodigue en ſes largeſſes, 
Cybele à pleines- mains (nous) repand ſes richeſſes; 
De les bienfaits nouveaux les arbres ſont parts, 
D'une herbe verdoyante elle couvre nos pres. 
ROUSSEAU, 


On lui donnoit encore le nom de Rhea, Na. 
du grec grow, qui veut dire je coule, 


parce que toutes choſes coulent, pour 
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ainſi dire, de la terre, & en ſont produites. 
On la nommoit auſſi Va. Cependant, 
communement, Veſta eſt le nom de la 
mere de Saturne, & non pas celui de fa 
femme; c'eſt pourquoi quelques ſavants 
croient qu'il y a eu deux Veſta; l' une 
femme du Ciel & mere de Saturne, & 
l'autre moins ancienne, & fille de Saturne; 
& ils font perſuades que Pancienne Veſta 
eft Ia meme que Cybele & que la Terre. 
Celle-ci ctoit repreſentce aſſiſe, parce que 
la terre, ſoutenue par ſon propre poids, 
demeure toujours dans une ſituation uni- 


forme. Elle tenoit un tambour à la main, 


parce que, comme le tambour eſt rempli 
d'air, de meme la terre renferme dans ſon 
ſein les vents, qui en ſortent avec bruit. 
On peignoit auſſi des betes à ſes cores, 
Elle &toit portée ſur en char trains par 
des lions; elle &toit quelquefois couronnee 
de fleurs & de plantes, & plus ſouvent 
on lui donnoit une couronne de tours & 
de creneaux de murailles. 

L'autre Veſta, moins ancienne, preſidoit 
au feu. Numa Pompilius, roi de Rome, 
lui confacra un autel, ſur lequel il or- 
donna que des vierges appelèes Ye/tales, 
entretiendroient un feu perpetue]. Si par 
haſard ce feu venoit a $'&teindre, on pu- 
blioit le juſtilium, c'eſt- à-dire, l' interrup- 
tion de I'adminiſtration de la juſtice. Ce 
mot vient de jus, le droit, & de flare, 
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Þ us 


galeſiens: ce mot vient de l'adjectif grec 8. 
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garreter ; car alors les affaires publiques 
& particulières 6toient interrompues, juf- 
qu'a ce que ce prodige funeſte eũt Et6 expiẽ 
par des ceremonies particulières. Si ce mal- 
heur arrivoit par la faute des veſtales, on 
les puniffoit ſeverement. On renouvelloit 
ce feu tous les ans aux calendes de mars, 
c*'eſt-a-dire, au premier jour de mars, & | 
on ſe ſervoit pour le rallumer, non du | 
feu ordinaire, mais uniquement des rayons 

du ſoleil. Les fetes de Cybele &gappeloient 

les feres M6galefiennes, ou les jeux Mé- Fe es Me- 


weyamn, qui ſignifie grande, . 4 que 
c*'Etoient les fetes de la grande dèeſſe. Les 93 
pretres de Veſta etoient nommee en latin „Fes dle 
Galli de Gallus, fleuve de Phrygie: quand © 
ces pretres avoient bu de 1'cau de ce fleuve, 

ils devenoient furieux, & ſe dechiroient 

a coups de couteaux: ils tournoient la tete 

en rond, en avangant les uns contre les 4B 
autres, & fe hevrtoient comme des bElicrs ; F 
c'eſt pourquoi ils furent auſſi appeles C- Coribantes. 1 
ribantes, du grec wpus, qui fignitie caſque. 4 
Ces pretres ſe coupoient les cheveux ſur bs | 
le devant de la tète; ils portoient une lon= h 
gue robe comme les femmes. Ils avoient 1% 
6leve Jupiter dans l'iſle de Crete ; ce qui \# 
fut cauſe qu'on les appella Curetes, nom Curites, 4Þ| 
des peuples qui vinrent habiter Vifle de +. 
Crete, ad;ourd'hui Candie. On appelle 
auſh ces pretres * Ideens: dacty- LOIN ö 


176 ABREGE DE La FABLE, 
les, du mot grec dare, qui fignifie un 


doigt, parce qu'ils Etoient au nombre de * 

dix, & par conſẽquent autant qu'il y a de n 

doigts aux deux mains; ou parce que, done 

comme les doigts ſe pretent aux mouve- E. 

ments de la main, ils devoient toujours Pre b. 

etre prets pour les fonctions de leur mi- Ji ol 

niſtere & pour le culte de la deeffe ; & ils | I” q 

Etoient appel6s Ideens, parce qu'ils de- 25 05 

meuroient ſur le mont Ida, montagne de Jo a 

Phrygie. Il y avoit auſſi une montagne de 2 

ce nom dans l'iſle de Crete. Ces pretres n op 

| celebroient les fetes de Cybele avec des oo 

| cris confus, au bruit des tambours, des Waun 

| fifres, des fliites & d'autres pareils inſtru. r 
| ; - Tri 

| ments. A Rome, les fetes de Cybele Etotent 15 
| c6lebrees par les dames romaines dans un oc 

| remple qui Etoit un lieu retire, qu'on ap- CG, { 
| peloit Opertum ; c'eft-a-dire, lien cache : Ich, 

| 11 n' toit pas permis aux hommes d'y 2 1 

| entrer. els: 

| INCrc 

| 6tE u 

[ III. CeExks zr Ls DIE Terwe. porte 

ERES fut fille de Saturne & d Ops, key 

ou Cybele. Elle &toit la déeſſe des uur Fi. 


productions de la terre, & c'eſt elle qui a 160 
trouve l'uſage du bled; c'eſt pour cela 8 R 
qu'on la peint avec une couronne d'epis 
& avec de groſſes mamelles ; d'où lui eſt 
venu le nom de Mammgſa, c'eſt-a-dire, 


III. C?res & le Dieu Terme. 177 
mamelue, & d' Alma, c' eſt-ã-dire, celle qui 
nourrit, parce qu' avec le bled elle nourrit | 
tous les hommes. | 
Elle portoit un flambeau a la main, 
Fate qu'elle chereha long- temps ſa fille 5 
roſerpine, que Pluton avoit enlevee.. On Frofrpine, 
dit que, comme le chagrin quelle congut 
de cet enlèvement, lui avoit fait perdre 
Puſage du ſommeil, Jupiter lui fit manger 
des pavots. Le pavot eſt une plante qui a. 
la proprietE de faire dormir; c'eſt pour 
cela qu'on la peint auſſi avec des pavots a la 
main. Elle fe ſervit de Triptoleme pour 
montrer aux hommes Part de ſemer. Ce 
Triptolëme Etoit fils du roi d' Elèuſis, chez. Triptoleme. 
qui Ceres 8'&toit arretee quelque temps, 
lorſqu'elle cherchoit ſa fille Proſerpine. 
C'eſt dans cette ville d'Eleuſis qu'on a cẽ- 
lebre pour la premiere fois certaines fetes 
en l'honneur de Cèrès; elles erojent ap- 
pelees Eleuſines. On y gardoit un ſilence | Finn 
incroyable & un grand: ſecret; & c' cut“ 
6tE un crime des plus grands, que de rap- 
porter un mot de ce qui s'y Etoit paſſe. 
On trouve dans les anciens auteurs deux 
autres fetes en l' honneur de Ceres: pre- 
mièrement, les. 7 he/mophores, ainſi ap- — 
pelèes de deux mots grecs, bende, Ji, 
& Pep. je porte: ces fetes Gtoient ainfi 
Qt nommees, parce que Ceres donna des 4 
loix aux Atheniens. Secondement, les Am- there. 
barvales, Etablics _ obtenir du ciel la f 
5 
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fertilitE des campagnes & Pabondance des 


fruits. Ce mot vient de Pancienne pre- 
poſition am, qui veut dire autour, & arva, 
qui ſignifie les terres labourees. En effet. 
pendant ces fetes on faiſoit des proceſ- 
ſions autour des champs. Le vin Etoit 
banni des autels de Ceres. On lui im- 


moloit un porc, parce que cet animal dẽ- 


racine les herbes & detruit les ſemences. 


Le dieu Terme prefidoit aux limites des. 


campagnes. Ses fetes 8'appeloient les Ter- 
muinales. Saint Auguſtin dit que Certs a 
EtE une reine de Grece, & qu'elle a appris 
a ſes ſujets I'art de cultiver la terre; que, 
par ce moyen, il eſt arrive que les Grecs ſe 
font nourris des grains qui croiſſoient 
dans leur propre territoire, au lieu qu'au- 
paravant ils ne vivoient que de ceux qu'on 
apportoit d'ailleurs. | 


IV. Joertss.. 
UPITER &toit fils de Saturne & de 
Cybele. Apres qu'il eur chafſe ſon 
pere du ciel, il partagea l' empire du monde 


avec ſes frères; il garda le ceil pour lui, 


il donna l' empire des eaux a Neptune, & 
celui des enfers à Pluton. Son regne fut 
bient6t trouble ; car la Terre, femme de 
Titan, au deſeſpoir de ce que Jupiter avoit 
fait mourir les Titans, ſes fils, produiſit les 
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Geants: c' etoĩent des hommes d'une gran- Gents. 


deur enorme & d'une force extraordinaire. 
Ils entaſsèrent montagnes ſur montagnes 
ur eſcalader le ciel, & pour en chaſſer 
upiter; mais ayant EtE renverſes a coups 
de foudre, & Ecraſes par ces mèmes mon- 
tagnes, ils furent la victime de leur pre- 
ſomption. Comme Jupiter ne croyoit pas 
pouvoir reſiſter tout ſeul a tant d' enne- 
mis, il appela à ſon ſecours les autres 
dieux pour combattre, & pour partager 
le peril avec lui ; mais les Dieux furent fi 
&pouvantes a la vue des Geants, qu'ils 8'en- 
fuirent tous en Egypte, oh ils ſe cachèrent 
ſous diverſes formes d'animaux ; c'eſt pour 
cela que, dans la ſuite, les Egyptiens 
rendirent aux betes des honneurs divins. 


Mais Bacchus eut plus de courage que Bacchus. 


les autres dieux; car ayant pris la figure 
d'un lion, il combattit avec fermets pen. 


dant quelque temps, anime par Jupiter 


qui lui crioit ſans ceſſe, evobe, eu, uie, 
r qui ſignifient, courage, courage, 
mon fils. 


C'eſt lui qui, des fils de la Terre 
Chatiant la rebellion, 

Sous la forme d'un fier lion, 
Vengea le maitre du tonner:e; 
Et par lui les os de Rhẽcus 
Furent briits comme le verre, 
Aux yeux de ſes freres vaincus. 
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Jupiter ſe trouvant paiſible poſſeſſeur pele 
de Pempire du monde, s' appliqua a former pref 
Promethee, Phomme. Promethee, petit-fils du Ciel, de 
ayant voulu imiter Jupiter, fit avec de tout, 
la terre quelques ſtatues d'hommes, & les Jupi 
anima avec un feu qu'il prit du char du dont 
ſoleil. fune 
Faiſons de leur repos rougir les immortels, Y 2 
| Du feu des cieux je me ſuis rendu maitre 5; F pit 
| C'eſt par moi que I'homme va naitre,, plu t 
| C'eſt à moi ſeul qu'il.devra des. autels. | BR 
| Eſprits ſoumis à mon empire, * 
| Que ce peuple impuiſſant anime par vos feux, | _ 
| Queatjqprd'hui Fargile reſpire, _ C_ 
| Soyez auſſi prompts que mes vceux. — _ 
| LAMOTTE:- 
| Jupiter irrite de cette audace de Pro- 
| Vulcain. methec,. chargea Vulcain de Pattacher ſur 
| le mont Caucaſe, & mit auprès de lui un 
| vautour pour lui dechirer les entrailles: il 
s' en formoit toujours de nouvelles, qui ne 
faiſoient que ſervir de matiere a de nou- 
veaux tourments pour le malheureux Pro- N 
methee ; car a meſure qu'elles revenoient, 
le vautour ne manquoit pas de les dechirer.. 
Les autres dieux — offenſes de cette 
ſeveritè de Jupiter, & ils virent avec dou- L 
leur qu'il vouloit s'attribuer A lui ſeul le. * 


droit de former des hommes. C'eſt pour- 

F quoi, de concert entr'eux, ils formerent Þ 
q une femme, & chacun d'eux contribua de D 
quelque choſe a cette formation. Ils 'ap-= L 


—— 


* 
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pelerent Pandore, c'eſt-a-dire, form&e des Pandore. 
prefents. de tous. Ce mot pandore vient 
de deux mots grecs, wav, qui veut dire 
tout, & duron, qui ſignifie don, preſent, 
Jupiter pour punir Forgueil de ces dieux, 
donna a cette femme une boite, preſent 
funeſte ; car tous les maux de la nature 
y Etoient renfermss. Pandore porta cette: 
boite x Epimethee, frere de Promethee. Evimcthee.. 
Epimethee, par une fatale curioſité, ou 
plutot ſa femme, comme d'autres le di- 
fent, ouvrit la boite ;, & d abord que _ 
boite fut ouverte, les maux de toute ef; 
qui y Etotent renfermès en ſortirent, ſe 
rEpandirent ſur toute la face de la terre. 


— — — — 
— 
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Ignores-tu done encore 

Que tous les fleaux tires 

De la boite de Pandore, 

Se ſont du monde emparẽs Þ 

Que Vordre de la natvre 

Soumet la pourpre & la bure 

Aux memes. ſujets de pleurs? 

Et que, tous flers que nous ſommes, 
p Nous naiſſous tous foibles hommes, 
Tributaires des.douleurs ) 


Sr 
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La ſeule eſperance demeura au fond de 
la boite : de- la Page de fer, tous les crimes 
& tous les autres mau de la nature. | 


Dod peut venir ce uclange adultère 
D'ad verſitẽs, dont influence altère 
Les plus beaux dong de la terre & des cieus? 


Noms de 


J upiter, 
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L*antiquits nous mit devant les yeux 
De ce torrent la ſource emblẽmatique, 
En nous peignant cette femme myſtique, 
Fille des dieux, chef-d'cruvre de Vulcain, 

A qui le Ciel, prodiguant par leur main, 
Tous les prẽ ents dont Folympe 8 honore, 
Fit meriter le beau nom de Pandore, 
L'urne fatale, od les affſictions, 
Les durs travaux, les malẽdict ions, 
Juſquꝰà ce temps des humains ignores, 
Avoient &t& par les dieux reſſerrees, 
Pour le malheur des mortels douloureux, 
Fut confice a des ſoins dangereux. 
Fatal dẽſir de voir & de connoitre 
Elle Vouvrit ; & la terre en vit naitre, 

Dans un inſtant, tous les fleaux divers 
Qui depuis lors inondent Punivers. 
Quelle que ſoit, ou vraie, ou figurte 
De ce revers I hiſtoire aventurte, 
N*en doutons point, la curioſitẽ 


Fut le canal de notre adverſite, RovssRAU, 


Ceux quĩ diſent que ce fut la femmed'E- 
pimẽthèe qui ouvrit la boite, pretendent 
que c' toit elle qui s' appelloĩt Pandore. 

Les ſavants croient que parmi les rois 
de Crete, il y en a eu pluſieurs qui ont 
portè le nom de Jupiter. Le plus celèbre 
de tous, ſelon Lusèbe, Etoit contempo- 
pun d'Abraham. Ce Jupiter, roi de Crete, 

epouilla ſon pere du royaume, qu'il par- 
tagea enſuite avec ſes freres, Neptune & 
Pluton, de telle ſorte qu'il garda pour lui 
le c6te de l'orient; il donna à Pluton la 


- - 
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partie occidentale de 1'ifle, & a Neptune 
le rivage de la mer & le ſoin de la marine. 


 De-la on a dit que Jupiter Etoit le dieu 


du ciel, Neptune le dieu de la mer, & Plu- 
ton celui des enfers. Car ce mot ener veut 
dire lieu inferieur: la partie occidentale 
Etoit regardee comme la partie infericure 
de l'iſle. Par le nom de Jupiter, on en- 
tend ſouvent dans les anciens poetes, l'air 
ou le ciel, & par celui de Junon, femme 
de Jupiter, on entend auſſi quelquefois 
la terre, parce que c'eſt du ciel, ou de 
Pair & de la terre, que toutes choſes ſont 
produites. 

Le meme Jupiter a diffẽrents noms dans 
les auteurs profanes; voici les plus ordinai- 
res: Dieſpiter, c eſt-ã-dire, diei pater, pere 
du jour: Feretrius, du latin ferire, frap- 
per, parce qu'il avoit aids les Romains I 
vaincre leurs ennemis ; oa du latin ferre, 

rter, parce qu'on portoit dans fon temple 

es dEpouilles opimes. Opimus eſt un mot 
latin qui veut dire gras, abondant, fertile. 
C'eſt te nom que Romulus donna aux 
depouilles qu'un general romain rempor- 
teroit ſur les ennemis, apres en avoir tus 
Te general dans un combat, comme il fit 
en combattant contre les Ceniniens : il 
tua leur roi, & confacra les armes & les 
depouilles de ce roi au temple de Jupiter: 
ce fut alors qu'il donna a ce dieu le nom 


de Feretrius. Tite Live, lib, 1. n.. 10. 


| 
: 
| 
| 
| 
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Jupiter fut encore appele Stator par 
Romulus: ce mot vient du latin fare, ou 
fitere, arreter. Romulus Pappela ainſi, 
parce qu'il avoit arrete les Romains, & 
leur avoit fait tenir ferme, lorſqu'ils com- 
mencoient a prendre la fuite en combat- 
tant contre les Sabins. | 

On appeloit auſſi Jupiter Xenius, c'eſt- 
a-dire, ho/pitalier, parce qu'il Etoit re- 

arde comme le protecteur des hotes, & 


ſe dieu particulier de Vhoſpitalits.. Xenius * 


vient du grec 2 ., qui veut dire ho/pes, 
höte. On lui donnoit encore le nom de 
Vejovis & celui de Vedius, lorſqu'on le 
ſupplioit de ne point faire de mal, & qu'on 
le mettoit au nombre des dieux funeſtes 
& nuiſibles. Ces mots ſont formes de 
P interjection v, qui eſt un terme d' im- 
precation, & de deux genitifs, un latin, 
ſavoir Jovis, & l'autre grecs, Dios, Aids, 
qui rEpond a Jovis. 1 


———— 


V. Juxon.. 


JUNON, ſeur & femme de Jupiter, 


preèſidoit aux mariages & aux accou- 


chements, & alors elle ctoit * Pro- 

ebe, deeſſe 
chargee de NaN 
nectar a Ly png eld que Ganimède 


nuba, Lucina, * Sa fille 
de la jeuneſſe, fut 
mede Etoit fils de 


fit mis en fa place, 


ow 
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Tros, troiſieme roi de Troye : Jupiter, 
transformè en aigle, 1 avoit enleve. Junon 
fut auſſi la mere de Mars, dieu de la 
guerre & des armes. Elle eut auſſi pour 
fille Bellone ou Enyo, ſœur de Mars. 
Enfin elle mit au monde Vulcain, mais 
mal fait & difforme. Jupiter prit en aver- 
ſion ce fils, qui ne lui parut pas digne de 
lui, & d'un coup de pied il le precipita 
du ciel en terre. Vulcain ſe caſſa une jambe 


; en tombant, & en demeura toujours boi- 


teux. Jupiter, pour le conſoler de ce mal- 


heur, le fit chef des forgerons qui travail- 


loient aux foudres. 

Les forges de Vulcain ẽtoĩent 3 Lem- 
nos, iſle de PArchipel ; a Lipare, ifle au- 
pres de la Sicile; enfin, au mont Ethna 
dans la Sicile. Les compagnons de Vul- 


cain Etoient les Cyclopes, ainſi appeles, Cyclopen 


parce qu'ils n'avolent qu'un coef au milieu 
du front. Ce mot Cyclopes vient de deux 


Mars 9 


Bellone. 
Vulcain, 


mots grecs, xvxac;, cerele, & oz qui veut 


dire il. Au reſte, Jupiter aigri de Vhu- 
meur hautaine de Junon & de la diffor- 
mité de fon dernier enfant, prit du dé- 
gout pour elle, & s attacha a d autres fem- 
mes. Bien plus, il mit au monde Pallas, 
qu'il fit ſortir de fa tète feconde, & il vou- 
lut qu'elle prefidat ẽgalement a la guerre 
& aux lettres. Ce endant quand on regarde 
Pallas comme ayant Vintendance fur les 


Pallas. 


* 
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ſciences, on lui donne ordinairement le Aj 
Minerve. nom de Minerve. Q 
De la vertu qui nous conſerve, Qu 
C*eſt le ſymbolique table au: Je 

Chaque mortel a (a Minerve, Je 
Qui doit lui ſervir de flambeau. Soi 

Mais cette deite propice 

Marchoit toujours devant Ulyſle, I 
Lui fervant de guide ou d'appui 3 6toi 
Au licu que, par Fhomme conduite, que! 
Elle ne "a plus qu'a ſo ſuite, autr 
Et fe precipite avec lui.  RovsS8rav. le 'r 
Lolivier lui ẽtoit conſacrẽ, c'eſt le ſym. | Four 
bole de la paix ; car les lettres aiment Ia latin 

paix, & la paix doit etre objet & le prix qul 

de la guerre. Pallas fut principalement On 
honoree par les Atheniens : mais revenons lorſc 
a Junon. Cette d6efſe voyant ſon mari dern 
livre honteuſement a l'amour des femmes, Qui 
le fit obſerver par un eſpion qui avoit cent On. 
Argus, yeux, & qui s * Argus. Jupiter, de | 
par le moyen de Mefcure, ſe defit de cet cout 
obſervateur incommode, qui Eplolt toutes ſaut: 
ſes actions. Junon placa les yeux d'Argus app 
a la queue du paon, ou, comme d'autres ils | 
le pretendent, elle changea Argus lui- Echa 
meme en paon. | ces | 
L'orgueil de cette deefle impericuſe eſt a ca 


bien exprimè dans ces vers: 


Moi, I'Epouſe & la ſceur du maitre du tonnerre ! 
Moi, la reine des dicux du ciel & de la terre! 


le 


V. Junon. = 
Ah! periſſe ma gloire; & faiſons voir à tous, 
Que ces dieux fi puiſſants ne ſont rien pres de nous. 
Qu'ils viennent à mes dons comparer leurs largeſſes 
Je veux lui prodiguer mes grandeurs, mes 1icheſles : 
Je veux que ſon pouvoir, dans les terreſtres lieux, 
Soit e&gal au pouvoir de Junon dans les cieux. 
RousskAu. 


Iris Etoit a la ſuite de Junon; elle en 
Etoit la meſſagere, quoiqu'elle rendit quel- 
quefois le meme ſervice a Jupiter & aux 
autres dieux.. A l' gard du dieu Mars, on 
le ſurnommoit quelquefois Gradivus, ſur- 


187 


tout quand il entroit en fureur; car en 


latin, gradjor ſe dit proprement des ſoldats 
qui marchent en bataille pour combattre. 
On l'appeloit, au contraire, Quirinus, 
lorſqu' il Etoit tranquille & paiſtble. Ce 
dernier nom vient du mot Sabin Caris ou 
Quiris, qui ſignifie une haſte, un javelot. 
On a auſſi donn ce nom a Romulus, fils 
de Mars. Les Saliens, pretres de Mars, 
couroient en certains jours par la ville en 
ſautant, & c'eſt pour cela qu'ils furent 
appellés Saliens, du latin ſalire, ſauter; 
ils pdrtoient alors de petits boucliers 
Echancres des deux cõtés. On appcloit 
ces boucliers anciliæ, ab anciſu; c*eſt-a-dire, 
a cauſe de leur Echancrure. 


Iris, 


4 » bt. Je _ 
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Saliens. 
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VI. ApoLLON.. 


UPITER, degoite de Junon, aima 
Latone, dont il eut Apollon & Diane. 
Avant qu'ils fuſſent venus au monde, 
Junon, jabouſe, pria la Terre de ne donner 
a Latone aucune retraite on elle pat s'ar- 
rèter pour faire fes couches. La Terre 
lui promit de ne Fadmettre dans aucun. 
lieu de ſa dẽpendance; mais elle ajouta: 
_ n'6toit pas la maĩtreſſe de vil 
los, qui dans ce temps-la, flottoit au 
milieu de la mer, & ẽtoit preſque toujours 
couverte de flots; e' toit donc le dieu de 
la mer qui en Etoit le maitre. 

Neptune, touches de la triſte ſituation 
de Latone, affermit 1'ifle de Delos, & la 
fit paroĩtre ſur Feau. Elle ſervit de re- 
traite à Latone, qui accoucha d' Apollon 
& de Diane. C'eſt de-la qu' Apollon a 
ẽtẽ ſurnomme Dælien, du nom de l'iſle on. 
il avoit pris naiſſance. 


Eſculape. Son fils Eſculape ayant appris de ſon- 


pere & du centaure Chiron Part de la mé- 
decine, il y fit de fi grands progres, qu'il 


Hippolyte. rendit la vie a Hippolyte, fils de Théſce, 


que des monſtres marins- avoient mis en 
pieces. Jupiter regardant cette reſurrection. 
comme un attentat a ſon autoritè, il frappa 
Eſculape d'un coup de foudre. Apollon 


e de 


* 
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ne pouvant fe venger contre Jupiter mè- 
me, tua a ſon tour les Cyclopes, parce Cyclopes. 
* avoient forgè la foudre. Jupiter en 
ut extremement write ; il chaſſa Apollon 
du ciel, & le priva pendant quelque temps 
de Ia divinitè. | 

Apollon en cet ẽtat fut rẽduit à une ex- 
treme miſère; & pour ne point mourir 
de faim, il ſe mit au ſervice d'Admete, Admete. 
roi de Theſſalie, & il fut charge de mener 
* les troupeaux de ce roĩ: c'eſt ce qui 
l'a fait paſſer pour le dieu des paſteurs ; 
en cette qualite on lui immoloit un loup, 
qui eſt la terreur des brebis. Un jour qu'il 
menoit paitre des troupeaux, Mercure 
Tappergut, & lui dEroba adroitement une 
vache, enſuite il lui enleva ſubtilement le 
carquois de deſſus ſes Epayules. | 

Apollon changea Daphne en laurier, Daphne. 
apres avoir inutilement pourſuivie. Ayant 
tuẽ par megarde le jeune Hyacinthe, avec Hyacinthe, 


qui il jouoit au paler, il le changea en 


une fleur qui porte adjourd' hui le nom 

de ce jeune homme. Mais le père & la- 
meère d Hyacinthe ayant pourſuivi Apollon 

pour venger la mort de leur fils, furent 

cauſe qu'il ſe retira dans la Troade, où il 

trouva Neptune qui 6toit auſſi exiledu ciel, Neptune. 
parce qu'il avoit conſpire contre Jupiter 

avec quelques autres dieux. Ils ſe refugie- 

rent l'un & l'autre auprès de Laomedon, Laemedon} 
qui alors faiſoit batir la ville de Troye; & 
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apres etre convenus avec ce roi d'un certain 
falaire, ils travaillerent a conſtruire les 
murailles de cette ville. Mais, parce que 
Laomedon refuſa enſuite de leur payer le 
falaire convenu, ils conſpirèrent contre 
ce roi parjure. Neptune ayant fait debor. 
der les eaux de la mer, renverſa la plus 
grande partie de la ville; & Apollon, de 
fon cote, dẽſola toute cette contree par la 
peſte. Laomedon chercha un remede a 
tant de maux ; il conſulta Poracle, qui lui 
rẽpondit qu'il devoit appaiſer Apollon & 


Neptune, en expoſant toutes les annẽes 


une fille troyenne a des monſtres marins. 
Le fort tomba ſur Hẽſione, propre fille du 
roi. Hercule s' engagea a la ſauver, a con- 
dition que Laomèdon lui donneroit cer- 
tains chevaux ſinguliers. Le roi le lui pro- 


mit; mais quand fa fille fut delivree, & 


que les monſtres marins furent tu&s ou 
chaſſes, il renvoya Hercule ſans lui donner 
la rẽcompenſe qu'il lui avoit promiſe, & il 
ajouta la moquerie a la perfidie. Hercule, 
outrẽ d'une juſte fureur, aſſiegea la ville, 
la prit, & fit mourir ce roi perfide. Ce- 
pendant la colere de Jupiter 8'etant appai- 
ſce, il rappela Apollon dans le ciel, & lui 

rendit la divinite, Apollon ne recouvra 
pas ſeulement ſon premier rang, mais il 
en augmenta de beaucoup la gloire; car 
il fut charge dans le ciel de diſtribuer la 
lumiere a Punivers, ce qu'il faiſoit deja 
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auparavant, quoique, quelques poetes don- 
nent cet emploi à l'un des Titans, qu'ils 
ont appele Titan & Hyperion. D'autres 
diſent qu*Hyperion eſt le pere du ſoleil. 
Les Egyptiens appeloient le foleil Horus, 
& c'eſt de-là que nous vient le mot d'heu- 
res; les Perſes l'appeloiĩent Mithra. Tel fut 


l' emploi d' Apollon dans le ciel; mais ſur la 


terre ileommenca a rendre des oracles, ſur- 
tout a Delphes, ot une pretreſle rendoit ſes 
rẽponſes, aſſiſe fur la cortine, ou table a 
trois pieds, couverte de la peau du ſerpent 


Python, qu*Apollon avoit tus autrefois. Python, 


Chez les filles de mẽmoĩre 
Allez apprendre Fhiſtoire 
De ce ſerpent abhorre, 
Dont I'haleine dẽteſtẽe, 
De fa vapeur empeſtee 
Souilla leur {tour fſacrc. 
Lorſque la terreſtre maſſe 
Du deluge eut bu les eaux, 
Il effraya le Parnaſſe 
Par des prodiges nouveaux. 
Le ciel vit ce monſtre impie, 
Ne de la fange croupie 
Au pied du mont Pethon, 
Souffler ſon infecte rage 
Contre le naiſſant ouvrage 
Des mains de Deucalion. 


Mais le bras sür & terrible 
Du dieu qui donne le jour, 

Lava dans ſon ſang horrible 
L'honneur du docte jour. 
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Bientot de la I heſſalie, 

Par fa dépouille ennoblie, 

Les champs en furent baignẽs; 

Et du Cephiſe rapide 

Son corps affreux & livide 

Groſſit les flots indignẽs. Rouvss gau. 


De plus, il fut l'inventeur de la mu- 
ſique; & ayant eu Vavantage dans le chant 


Marſias, Tur le ſatyre Marſias, qui avoit eu la tẽmẽ- 


rite de lui faire un deft ſur ce point, il l' 
corcha tout vif. Il apprit aux Muſes la mu- 


Muſes, ſique & la poë ſie. Les Muſesetoient filles de 
Jupiter & de Mnemoſine, deefſe de la mẽ- 


moire. Mv:woown en grec ſignifie mëmoire. 

Les Muſes Etoient au nombre de neuf, 
à ſavoir, Calliope, Clio, Erato, Thalie, 
Polymnie, Uranie, Melpomene, Terp- 
ſichore, Euterpe : elles habitoient avec 
Apollon ſur le mont Parnaſſe. 


Dans ſon rapide eſſor, Uranie a nos yeux 
Devoile la nature & les ſecrets des dicux. 
Des empires divers Clio chante la gloire, 

Des rois, des conquerants, aſſure la mEmoire; 
Calliope, accordant la lyre avec la voix, 
Eterntie en ſes vers d' hẽroiques exploits, 
D'un ſpectacle agreable employant Partifice, 
Thalie, en badinant, fait dẽmaſquer le vice, 
Melpomene avec pompe ẽtalant ſes douleurs, 
Nous charme, en nous forgant de rẽpandre des pleurs. 
Erato des Amours cEltbre les conquetes, 

Se couronne de myrte, & preſide à leurs fetes. 


Euterpe 
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Euterpe a de la flate anime les doux ſons, 
Aux plaifirs innocents conſacrẽ ſes chanfons, 
Polymnie a du geſte enſcignt le langage, 
Et Fart de $'exprimer des yeux & du viſage. 


Terpſichore, excitẽe au bruit des inſtruments, 
Joint à des pas lẽgers de juſtes mouvements. 
De Veſprit d' Apollon une vive Etincelle, 
Des filles de memoire anime les concerts: 
Et chef de leur troupe immortelle, 
Il raſſemble en lui ſeul tous les talents divers. 
DAxchEr. 


Parmi les enfants d' Apollon, Phaeton Phatton, 


eſt un des plus celebres, Il eut la temerits 
de vouloir conduire le char du ſolcil, ſon 
pere ; mats, comme il le menoit mal, Ju- 
piter le frappa d'un coup de foudre, qui 
le precipita dans PEridan, adjourd'hui le 
P, fleuve d'Italic. 


Le ſort de Phatton ſe de&couvre a mes yeux. 
Dieux!-je frenis! que vois- je? ò dieux! 

Tremblez pour votre fils, ambitieuſe mere ! 
Od vas-tu, jeune tẽmẽraire? 

Tu dois trouver la mort dans la gloire od tu cœurs. 
En vain le dieu qui nous Eclaire, 

En paliſſant pour toi, ſe declare ton pere: 

II doit ſervir a terminer tes jours. 
; QUINAULT. 


Ses ſœurs, les Heliades, furent chan- Heliades. 


gees en peupliers. Elles ſont appelées les 

Heliages, parce qu'elles etoient filles du 

Soleil ; car ja en grec ſignifie le Soleil. 
/. Ancienne. 1 | 
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ueſques uns mettent I' Aurore au nom- 
bre des enfants d'Apollon. Celle ci eut 
pour mari Titon, fils de Laomedon, roi 
de Troye. Elle obtint pour lui, deJupiter, 
Pimmortalits ; mais elle ne put cn obte- 
nir, ou plutot elle ne ſongea point a de- 
mander qu'il eũt le privilege de demeurer 
toujours jeune. De ſorte que, ſe voyant 
accable par ſon grand fge, il ſouhaita, & 
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obtint, d' etre changs en cigale. L'Aurore 


NMemnon. 


lui dreſsèrent une ſtatuc fameuſe. 


fut mère de Memnon, qui, dans la guerre 
de Troye, vint au ſecours de Priam. Il fut 
tus par Achille; fa mere le pleura long- 
temps, & ce ſont ſes larmes qui ont fait 
la roſẽe. Du bucher de Memnon ſortirent 
les oifeaux Memnonides. Les Egy _ 
n dit 
que, lorſqu'elle Etoit frappee des premiers 
rayons du ſoleil levant, elle rendoit un 
fon ſemblable à celui d'une voix harmo- 


nieuſe. 


VII. Draxe. 


XNE Etoit ſœur d' Apollon. On la 
nommoit Lune dans le ciel, Diane 
ſur la terre, & Hecate dans les enfers, & 


' ſous ces trois differents noms, elle n' toit 


qu'une meme divinit6; c'eſt pourquoi les 


poæ tes Vappellent Deefſe 8 trois formes, & 


triple Fecate. 


VII. Diane. I95 
Brilliant aftre des nuits, vous rẽparez I'abſcnce 


Du dieu qui nous donne le jour ; 
Votre char, lorſqu*il fait fon tour, 
Impoſe à Funivers un auguite filence, 
Et tous les feux du ciel compolent votre cour. 
En deſcendant des cieux, vous venez ſur la terre 
| Regner dans les vaſtes forets ; | 
Votre noble loifir fait imiter la guerre: 
Les monſtres dans vos jeux, ſuccombent ſous vos traits. 


Juſques dans les enfers votre pouvoir eclate z 
Les mines en tremblant Ecoutent votre voix. 
Au redoutable nom d*Hecate, 

Le ſ{cyere Pluton rompt lui-meme ſes loix. 


FONTENELLE., 


Comme elle aimoit beaucoup la chaſſe, 
elle Etoit la deeſſe des chaſſeurs. Elle garda 
toujours ſa virginitẽ, & changea en cert le 
chaſſeur Act&6on, pour etre venu, quoique An, 
ſans deſſein, dans un endroit on clle ſe 
baignoit avec ſes Nymphes. Elle eut a 
Ephèſe un temple fameux, qui a &t6 mis Temple de 
au nombre des ſept merveilles du monde, Pim. 
& qui fut brulc par Eroſtrate le meme jour 
qu'Alexandre le grand vint au monde, 
pendant que Diane ẽtoiĩt occupCce, dit-on, 
aux couches d'Olympias. Eroſtrate mit le 
feu a ce temple, dans la ſeule vue de rendre 
ſon nom celebre. Les Ephẽſiens defendi- 
rent en vain que l'on pronongat ſon nom. 
Diane avoit auſſi un autel dans la Cher- 
ſoneſe Taurique, vers le Pont-Euxin. On 
immoloit fur cet autel des victimes hu- 


maines, ſur- tout ceux qui avoient le mal- 
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heur de faire naufrage ſur ces cotes fu- | 
neſtes. | | - 


VIII. Bacchus. 


Senele., JUPITER eut Bacchus de Semelé, fille 
de Cadmus, roi de Thebes. On dit 
| que Bacchus tant venu au monde avant 
terme, il fut enferme dans la cuiſſe de 
Jupiter, juſqu'a ce que le reſte du temps 
= qu'il auroit paſle dans le ſein de ſa mere, 
j füt accompli. 
Pour bien entendre cette aventure, il 
faut ſavoir que Junon, jalouſe des viſites 
ue Jupiter rendoit a S&mels, ſe tranſ- 
orma en vieille, & lui perſuada de de- 
mander a Jupiter de venir la voir avec le 8 
meme appareil qui il prenoit lorſqu'il alloit 


rendre viſite a Junon. .Semele entra dans 1 
ce ſentiment ſans peine; elle fit promettre _ 
a Jupiter de lui accorder la grace qu'elle n 
alloit lui demander. Jupiter jura par le ou 
Styx de l'accorder. Semele s' expliqua, & = 
Jupiter fut contraint, malgre lui, de tenir net 
parole. Semel6 fut briilee par la foudre. NG 
Jupiter prit Venfant dont elle etoit groſſe, 2 Pe 
& le mit dans ſa cuiſſe, on il le garda auſſi thyr 
long-temps que SEleme l'auroit ports, ſi les i 
elle fut accouchte a terme. Ovid. Met. un 
lib. 3. | _—_— 

Quand Bacchus eut un certain age, il 2 of 
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parcourut le monde, & ſe rendit maitre 
de l' Inde. 

On dit qu'il a trouve l'uſage du vin. 
On lui immoloit un bouc, parce que cet 
animal ronge les- bourgeons des vignes. 


- 
Prends part à la juſte louange 
De ce dieu ſi cher aux guerriers, 
Qui, couvert de mille lauriers 
Moiĩſſounẽs juſqu'au bord du Gange, 
A trourẽ mille fois plus grand 
D'etre le dicu de la vendange, 


Que de n'etre qu'un conquerant. Rouss Au. 


On dit encore que Bacchus eſt le pre- 
mier qui ait attels des bœufs a la charrue, 
& c'eſt pour cela qu'on le peint avec des 
cornes a la tete, qui marquent auſſi la force 
& la hardieſſe ordinaire a ceux qui ſont 
rvres. Le lierre lui eſt confacre, parce qu'on 
croit que cette plante, par ſa froideur na- 
turelle, diſſipe les fumẽes du vin. II por- 
toit une javelineentource de lierre & de 
pampres. Cette javeline s'appelle thyr/e. Thyrſe. 
Ce moſt eſt grec, 9c, & ſignifie propre- 
ment la lige d'une plante. Des femmes 
appelees Bacchantes, portoient auſſi un Bacchantes. 
thyrſe a la main: lorſqu'etles celebroient 
les teres de Bacchus, elles avoient les che- 
veux Epars, & faiſolent des hurlements ex- 
traordinaires. Ces tetes s appeloient Trie- Fetes Trie- 
teriques, parce qu'elles Etoient celebrees “. 
tous les trois ans. gierte oft un mot qui 
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veut dire triennal, de via trois, & d'ixta 
| nominatif pluriel d' ro, neutre, annee. 

ll Orgies, Ces fetes Etoient auſſi appelces Orgies, 
1 à cauſe de la fureur des Bacchantes. Ce 
mot Orgies, eſt purement grec ya, & 
vient de %m, impetuofite, fureur. On le“ 
ll diſoit d'abord de toutes ſortes de fetes ; 
mais on Ia reſtreint aux fetes de Bacchus. 
lf | Les Bacchantes, couvertes de peaux de 
| tigres & de panthères, & quelquefois ayant 
lf des flambeaux a la main, erroient par les 
1 montagnes; ce qui ſe pratiquoit ſur-tout 
if dans la Thrace. Elles Etoient auſſi appe- 
[| Meénades. leẽs Menades, du grec pawas, wand, qui 
| vient de waiue, furo, je ſuis en fureur. 

| x; Nom» de Outre les noms que nous venons de 

| chus. s Þ . de 
| donner a Bacchus, on I'appeloit encore 
| Dionyſius ou Dionius, mot tire de Alis, 
ij nom de Jupiter, ſon pere, & de la ville ſe 
| de Nyſa, ou il r6gna, ou bien des Nym- 


| phes de la ville de Nyſa, par leſquelles 9 
= il fut Eleve. Les Latins l'appeloient or- Ba 
| dinairement Liber, parce qu'il n'y a rien * 1. 
| de plus libre qu'un homme 1vre, ni per- * 

[| ſonne plus exempt de ſouci. Les Grecs le dif 
[| nommoient Lyeus, ce qui rẽpond au Liber ** 
| des Latins. Lyeus en grec Maio, vient " 
de M /olpo, parce queen effet le vin delie, * ; 

pour ainſi dire, Veſprit de tout ſoin & de * 

tout chagrin, & fait dire librement tout ce Bac 

qui vient dans la penſce. "Ag 
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Les fetes de Bacchus s'appeloient auſſi Fetes de 
Dionyſia parmi les Grecs; les Latins les Bacchus. 


appelotent Liberalia ou Baccbanalia. On 
en cElebroit de ſingulières dans les villages 
de IAttique, on les appeloit Aſcolies, du 


grec aus, qui fignifie outre ; Ceſt-a-dire, 


peau de bouc ou de ch&vre. Apres avoir 
enfl6 de vent ces peaux de bouc, comme 
on enfle un ballon ou une veſſie, & après 


les avoir frottéèes d'huile, on alloit dans 


une prairie, ol les habitants du lieu ſau- 
totent fur ces peaux d'un ſeul pied, te- 
nant l'autre pliè & ſuſpendu en Pair ; ceux 
qui ſe laiffotent tomber, faiſoient rire 
toute cette aſlemblee champetre. 

Les Romains cëlébrèrent dans la ſuite 
de pareilles fètes. Ving. Georg. lib. 2, 
v. 384. Ils ſe fervirent du mot de cer- 
nuare, pour marquer action de ceux qui 
ſe laiſſoĩent tomber dans ces jeux-la. Cer- 
nuus, courbè, proſterns. 

Il y a des ſavants qui pretendent que 
Bacchus eſt le Nembrod de l' criture- ſainte; 
car en heEbreu, Nembrod eſt appele Bac- 
chus; c'eſt-a-dire, fils de Chus. D'autres 
diſent que c'eſt Moiſe qui a donne lieu 
aux paĩens d'imaginer Bacchus, & trouvent 

luſieurs rapports entre ce qui eſt ëcrit de 

oile, & ce que les poetes diſent de Bac- 

chus. Preſque tous les auteurs croient que 

Bacchus eſt une copie de Noe, qui a plante 

la vigne, & qui a 1 à faire le vin, 
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ou qui en a rẽtabli l'uſage. Cꝰeſt dans cet 


eſprit qu' ils expliquent ce que les poëtes 


racontent de Bacchus; mais il n'eſt pas 
Etonnant que les patcns qui avoient une 
divinite pour le bled, une autre pour 


Phuile, une autre pour les fleurs, &c. 


aient invents d'eux-memes un dieu pour 
. 0 | 

Les poetes diſent que Bacchus a étẽ 
Eleve par des Nalades, nymphes qui pre- 
fident aux fontaines. C'eſt une leon qui 
nous apprend a mettre de l'eau dans notre 
Vin. 

On peint toujours Bacchus ' avec un 


viſage d'enfant : en effet, le vin fait tomber 


dans une eſpece d'enfance. On le peint 
nud, parce qu'un homme 1vre deEcouvre 
aiſement ſa penſce, & ne ſauroit garder 
de ſecret. On lui donne des furieux pour 
compagnons, & on attele des tigres a ſon 
char, parce que le vin, faiſant ſecouer le 
joug de la raiſon a ceux qui -uſent ſans 
moderation de cette liqueur, excite en eux 
la colere & la furcur, & les rend ſem- 
blables a des betes feroces. 


fices. 
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IX. Mercure. 


ERCURE, fils de Maia, fille d' At- 
las, fut l'interprète & le meſſager 
de jupiter & des autres dieux; c'eſt pour 
cela qu'il avoit des ailes à la tete & aux 
pieds, afin qu'il pit exEcuter plus prompte. 
ment les ordres des dieux. Il tenoit un 
caducee a la main, & voici pourquoi. On 
dit que Mercure vit un jour deux ſerpents 
qui ſe battolent ; il les ſẽpara, en mettant 
entre deux le baton qu'il tenoit à la main: 
dela vient qu'il portoit un grand baton 
entourè de deux ferpents ; c'eſt ce qu'on 
appelle ſon caducce, qui &toit le a 
de la paix & de alliance. 


A ſes pieds il attache 

Ces ailes-dont i! 8*0urre un chemin dans les airs, -* 
Qui le portent d'un vol de Volympe aux enters; 
Il arme auſſi fon bras du divja caducee, 
Dont la double puiſſance à ſon choix exerr&e, 
Telle qu'un bruit pergant, ou que les froids payotsz 
Impoſe aux yeux-mortels ou ravit le repos, 

| LAMOTTE, 


Comme Mercure &Etoit le miniftre & le 
meſſager des dieux, on lui donna auſſi le 
nom de Camile, nom que les anciens don- 
noient aux jeunes gens qui les ſervoient, 
& ſur- tout aux jeunes miniſtres des ert 
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Le nom de Mercure vient du latin mers, 
marchandiſe, ou mercatura, n6goce, com- 
merce. Mercure prefidoit au commerce. 
Un autre emploi de Mercure étoit de 
conduire les ames des morts aux enfers, 


& de les en faire ſortir quand il le falloit. 


Une troĩſieme fonction de ce dieu Etoit de 
favoriſer les voleurs. Il excelloit auſſi a la 
lutte & dans eloquence, & ſouvent on 
le repreſentoit avec des chaines d'or qui 
Jortotent de ſa bouche, avec leſquelles il 
aftachoit ceux qui '6coutoient. Dela vient 
que les Grecs Font appele Hermes, E quis, 
car en grec, Eques veut dire interprete. 
Parmi les Romains, les ſtatues de Mercure 
Etoient places dans les carrefours, & au- 
tres endroits ou pluſieurs chemins abou- 
tiſſent, & elles fervoient a montrer le che- 
min. Elles n'avoient, ni pieds, ni mains, 
& on les appelloit Herme, Hermes. Les 
Romains avoient auſſi coutume de placer 
enſemble les ſtatues de Mercure & de Mi- 
nerve, & de les metre ſur un meme piE- 
deſtal. Ces doubles ſtatues s'appeloient 
Hermathenes. Hermathena, Epuainm, eſt un 
mot compoſe de Hermes, Eu, Mercure, 
& de Athene, Atm, ſurnom de Minerve, 
II y avoit d'autres doubles ftatues de 
Cupidon & de Mercure; on les appeloit 
Hermerotes, Ce mot eft compoſe de 
Hermes, Epuis, Mercure, & de eros, iss; 
amor, l'amour. 
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X. Vin US, 


EI paganiſme n' ayant point ẽtéẽ ren- 
L fermè dans une ſeule contree, il n'eſt 
point Etonnant qu'il ſe trouve tant de va- 


rietè touchant le nom, l'origine & l'hiſ- Different 


toire de la meme divinite: Par- tout on re- 
connoiffoit une divinitè qui prefidoit à la 
propriẽtè qu' ont preſque tous les Etres de ſe 
reproduire; mais les Latins l'appeloient 
Venus, & les Grecs Aphrodite. Ici elle Etoit 
nee de Pecume dela mer, ailleurs elle Etoit 
fille de Jupiter & de Dione. Il eſt meme 
arrive que les hiftoires que l'on publioit 
de la Venus d'un pays, ont &tE attribuces 
auſſi dans la ſaite a la divinite a qui on 
donnoit ailleurs les memes fonctions. 
Ciceron, au troiſieme liv. de la Nat. des 
dieux, n. xXxI11 ou 59, dit que la Venus 
la plus ancienne Etoit fille du ciel & de la 
deeſſe du jour, cælo & die nata. II y a, 
« dit-il, en Elide un temple de cette Ve- 
« nus. La ſeconde Venus, pourſuit-il, aetẽ 
« formèe de l'ẽcume de la mer: c'eſt d elle 
« & de Mercure qu'on dit que Cupidon 
« ſecond eſt ne. La troiſfieme eſt fille de 
« Jupiter & de Dione; c'eſt celle qui fut 
« la femme de Vulcain, & c'eſt d'elle & 
« de Mars qu'eſt ne Anteros; La qua- 
* trieme Venus 4 fille de la déeſſe Syrie 
6 
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* & de Tytus : elle eſt appelee A/arte ; 


* c'eſt celle qui Epouſa Adonis.” C 

Il y avoit auſſi une Venus ctleſte, deeſſe 7 

de Pamour pur, & une Venus qu'on ap- ta 

peloit Venus la populaire, deeſſe de l'a- CC 

mour charnel, & enfin Venus apoſtrophia, th 

du grec ancrgspo, averio, parce qu'elle eu 

dẽtournoit les cœurs de toute impureté. el! 

- La Venus nee de l'ecume de la mer, eſt co 
appelee Venus marine. ho 

Au reſte, C'eſt une erreur de ne regarder 

Venus que comme la deeſſe des fates plai- de 

firs. Le: paſens la regardoient plutor Ve 

comme la deefle des reproductions ; c' eſt- me 

a-dire, de cette propriẽtẽ qu'ont preſque nie 

tous les Etres de produire leurs ſembla- | 

bles, & qui ſe fait voir plus fenſiblement eſt 

. Jans les animaux & dans les plantes. de 
[| Voici ce que le P. Jouvenci dit de ua 
1 Veuus. des 
| Venus &toit fille de T»piter & de Dione, mo 
[| & mere de Cupidon: elle eut auſſi pour Vir 
| fils Priape, dieu des jardins, & Hymence, gin 
|  quiP preſidoit aux noces. Elle futauſh mere n's 
|| 'Enee, quelle eut d'Anchiſe. Ses filles Pla 
|  Chorites eu ſont les Carites ou les Graces, Ellesetoient inf: 
|| Grace, au nombre de trois, à ſavoir, Aglaic, les 
Thalie, Euphroſtne. Ce mot charites exe 
vient du grec xa fis xa pics, gratia. Ve- 4 
: nus Etoit principalement honoree a Ama- elle 


thonte, ville de Chypre; a Cythere, iſle 
au midi du Peloponeſe, & a * ö 
ville de Chypre. 
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Venus eſt appelée Cypris, <*eſt-a-dire, 
Cyprienne, parce qu'elle Etoit honorce dans 
Fiſle de Chypre, ou la ville & la mon- 
tagne d'Idalie lui ẽtoient principalement 
conſacrees. Elle Etoit auſſi appelee Cy- 
theree, parce que d'abord apres que Venus 
eut ẽtẽ produite de VEcume de la mer, 
elle fut portẽe a l'iſle de Cythère ſur une 
conque marine, & y fut particulièrement 
honoree. | | 

Les ſavants croient qu*Aſtarte, deefſe 
des Sidoniens, eſt la meme divinite que 
Venus ; c'eſt-a-dire,. que la deeſſe de l'a- 
mour Etoit appelèe Aſtarte chez les Sido- 
niens. 
eſt ſouvent regardèe comme la compagne p 
de Venus. Pitho vient du grec Ta, per- 
ſuadeo. Le char de Venus etoit trains par 
des colombes, par des cygnes, ou par des 
moineaux. Elle paſſoit-pour la deefle de 
1'impurets ; ce que les paiens avoient ima- 
ginè, afin de ne point rougir de ce que, 
n' tant que de miferables mortels, ils ſe 
plongeoient dans le bourbier des plaiſirs 
infames, puiſqu'ils avoient des dieux qui 
les portoient a ces defordres par leurs 
exemples & par leurs inſpirations. 


| 
{ 
| 
f 


Pitho au Suada, deeſſe de I'cloquenee, Piths on 


Venus eut Vulcain pour mari z mais Vulcan. 


elle n'eut de lui aucun enfant. 
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es 
XI. NepTuNE. 


| EPTUNE, frere de Jupiter, eut 
L VN Fempire de la mer en partage. Il 
avoit pour ſceptre un trident, pour char 
une coquille d'une grandeur extraordi- 
naire, & pour chevaux des hippopotames, 
ou chevaux marins, qui n'avoient. que les 
deux pieds de devant: la partie inferieure 


Se femme s'appeloit Ampbitrite, & ſes filles, 
| . Thetis Jes Harpies. L'Ocean, fils de Neptune, pere 
des fleuves, Epouſa Thetis dont il cut Nerce 
& Doris. De Neree & de Doris vinrent les 
Nymphes. nymphes, dont les unes Etotent appelces 
Nereides, c*Etojent elles qui prẽſidoient 
a la mer: d'autres 8'appelotent Naiade, 
& preſidoient aux fleuves & aux fontaines. 
Ce mot najades vient du gre natein, vaitcu, 
ul ifie couler, ſe repandre. _ 
N 11 Pawen encore /es Napdes, tes Drya- 
des & les Hamadryades, qui prefidotent 
aux forets & aux prairies. Napee vient de 
nape, «nn, foret, deſcente ou vallée pleine 
de bois. Dryade vient de drus, s, che- 


nymphes, qu'on croyoit naitre & mourir 
avec les chenes; ce mot vient de ama, 
«uz, enſemble, & de drus, ds, chene, 


| de leur corps ſe terminoit en queue de poiſ- 
Amphitrite ſon, II avoit pour garde les Tritons. Sa 


ne, arbre. Les Hamadryades, Etoient des 


AQ, nn rH I Poo 


eine 


des , 


Irir 


ma, 
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Il y avoit encore les OrYades ; c'Etoien® 
les nymphes des montagnes : oros, 90g» 
opeoc, ſignifie montagne. 

Theris, femme de Pelce, fut celèbre 
Parmi les Nereides. Protce, auſſi fils de Protée. 
POcean, &toit le paſteur de Neptune; il 
gardoit ſes veaux marins. Les Latins l'ap- 
peloient Yertumnns de vertere, changer, 
tourner, parce qu'il prenoit toutes ſortes 
de formes. 


Tel que le vieux paſteur des troupeaux de Neptune, 
Prot6e, à qui le ciel, pere de la fortune, 
Ne cache aucuns ſecrets, 
Sous diverſe figure, arbre, flamme & fontaiue, 
S'efforce d'Echapper à la veu incertaine 
Des mortels indiſcrets, 
Rousseau. 


Parmi les divinites de la mer, on compte 
auſſi Glaucus, Ino, & ſon fils Melicerte. M | 
Ovide raconte comment Glaucus de- ino 
vint dieu. Pour ce qui eſt d' Ino, elle etoit 
fille de Cadmus & ſœur de Semele : elle 
fut femme d'Athamas, roi de Thebes. 
Junon, toujours irritee contre le ſang d'A.. 
genor, pere d' Europe & de Cadmus, fit 
entrer Athamas dans une telle fureur, qu'il 
voulut tuer Ino, ſa femme. Ino, pour 
Eviter la fureur de ſon mari, ſe precipita 
dans la mer avec ſon fils Melicerte. Nep- Mdicerte, 
tune ayant compaſſion de l'un & de l'autre, 
les mit au nombre des dieux de la mer, & 


203 ABREGE DE La FABLE, 
donna a Ino le nom de Leucoth#e, & à ſen 
Meélicerte celui de Palemon. me 
Lorſque quelque mortel &toit ainſi dẽi- la f 
fie, on lui donnoit ordinairement un au- con 
tre nom: Romulus fut appele Quirinus; "es 
Seleme, Throne; ainfi des autres. len 
Entre les dieux de la mer, on ne doit Juſc 
Eole. pas oublier Eole, qui eſt Parbitre de la de! 
mer. Son palais, od eſt auſſi la priſon des tou 
vents, eſt aupres de la Sicile, dans les iſles tete 
Sylla. Eoliennes. Sylla & Charibde ſont deux etO1 
Charibde. monſtres marins, que les poetes placent mu | 
dans un petit detroit qui ſẽpare la Sicile, Cal 
de 1I'Italie. troi 
tant 
L'une ſe cache ſous ſa roche, tom 
Od taut nocher, qui s'en approche, lib, 
Trouve le trẽpas qui Vattend ; 
L'autre, dans ſa "foif renaiſſante, 
Eugloutit la mer mugiſſante, 
elle revomit à Tinſtant. Lao rr. : 
Syrenes. © Les Syrenes ſe tenoient auſſi dans le P 
meme endroit: elles attiroient vers elles | 
les paſſagers par la douceur de leur chant, Cer 
& enſuite, elles les faĩſoĩent ẽchouer contre Parc 
des bancs de fable & contre des ecueils. voul 


Nos chants bebte forcent tout à ſe rendre, 
Nous diſpoſons des cœurs à notre gre; 
Des que nos voix ſe font entendre, 


Notre triomphe eſt aſſure, 
ü FONTENELLE., 


Les peintres des derniers temps reprẽ- 
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a ſentent les Syrènes ſous la figure de fem- 
mes, qui, de la ceinture en bas, avolent 
la forme de poiſſon; mais cette peinture 
convient aux Nereides, & non aux Syre- 


: nes. Les Syrènes, ſelon Popinion des an- 
1 ciens, avoient la tete & le corps de femme, | 
+ juſqu'a la ceinture, & la forme doiſeau, | | 


de la ceinture en bas: ou bien, elles avoient 


. tout le corps d'oiſeau, & ſeulement la 
a tete, de femme. Au reſte, tes Syrenes 
2 ẽtoient filles de fleuve Achelous & de la 
* muſe Terpſichore, ou, ſelon Servius, de 
. Calliope. Elles étoient au nombre de 
x trois ; 2 uns en comptent pour- 
tant juſqu'a cinq. Antiquits expliquee, 
tom. 1, part 2, pag. 391. Natalis Comes, = 
lib. vii. cap. 13. Lair p 
2 ä XII. Pru rox. 
le LUTON, dieu des enfers, cut pour 
5 femme Proſer pine: elle etoit fille de Proſerpine. 
it Ceres, & Pluton fut contraint de Penlever, 
* parce qu'il ne trouvoit aucune deefle qui 


voulit Etre la femme du maitre d'un 
royaume auſſi aftreux que le ſien. 


Li, regne, en un morne ſilence, 
Ce tyran aux ſevères traits, | 
Pres de la beautẽ dont Pabſence 
Couta tant de pleurs a Ceres. 
EG La douleur, la faim, le carnage, 


Fleuves. 


— — —— —- — —— 
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Le dẽſeſpoir, V'aveugle rage, 
Sont ſes miniſtres odieux ; 
Et, pour plaire au loix du Ténare, 
Se diſputent Phonneur barbare 
De mieux peupler les ſombres lieux. 
LAMOTTE. - 


Les fleuves des enfers etoient P Ach&- 
ron, le Cocyte & le Phlegeton. Il y avoit 
encore le Styx, qui Etoit un marais & auſlr 
un fleuve des enfers. Le Styx eſt une fon- 
taine d'Arcadie, dont l'eau eſt mortelle ; 
elle forme un ruifſeau qui demeure long- 
temps cache ſous terre. 7 
don, dit que quand ce fleuve entre dans 
les enfers, il forme d'abord un marais. 

Cerbere toit le portier des enfers: c'&- 
toit un chien a trois tetes. Caron Etoit le 
nautonnier ; c*Etoit un vieillard inexorablo. 
Les trois furies faiſoient la fonction de 


bourreaux : elles s lotent Alecto, Me- 


gere & Tiſipbone. Elles tenoient un fouet 
d'une main, & de Fautre un flambeau. 


Monarque eſclave de Pluton, 
Vas, tu changeras de langage, 
Quand tes yeux verront Alecton 
Qui veille en ce ſombre rivage. 
Ajax la vit : il tremble encor ; 
Paris la craint aupres d' Hector : 
Elle eſt pire que les Chimeres ; 
D'un flambeau toujours allumẽ 
Son bras ſanguinaire eſt arme, 
Et ſon front monſtrueux eſt orne de vipères. 
Roussz au. 


laton, dans le Phe- 


12 
oit 
uſſt 
on- 
le ; 


ng- 


be- 


ans 


ou 
t le 
ble. 
de 


Me 


Duet 
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Les trois parques, Clotho, Lachefis, Parques. 
Atropos, étoient dans la dependance de 
Pluton. Elles tenoient la quenouille fa- 
tale, garnie tantot de laine noire & tantot 
de laine blanche, dont elles tiroient un 
fil, qui Etoit la meſure de la vie de chaque 
homme; car on mouroit quand ce fil Etoit 
une fois coupe. Les ames des morts que 
Caron paſſoit a l'autre bord, Etoient con- 
duites par Mercure devant les juges des Juges: 
enfers, Eacus, Minos & Rhadamante, 


Tu paroitras au tribunal 

On Minos, ce juge infernal, 

Chef du Senat le plus (Evere, 

Minos ſoumet aux memes loix 

Les vils eſclaves & les rois, | 

Les mene aux champs heureux, ou les livre a Megere, 
| 3 | RousskAu. 
Apres avoir examine la vie de chacun, Elis. 

ils envoyoient dans I'Eliſee ceux qui 
avoient veEcu en honnetes gens. 


Un ciel plus pur, des aſtres plus ſereins, 
Furent erẽẽs pour ces champs ſouterreins, 
Ils ont auſſi leurs ſoleils, leurs Etoiles 3 

La nuit pour eux n'a point de triſtes voiles 1 
Dans des forets de lauriers toujours verts, 
Sur des gazons de fleurs toujours couverts, 
Parmi les jeux, ces ombres fortuntes 
Coulent en paix leurs ſaintes diſtinces. 


Hors des atteintes de l'envie, 

Le fort qu'on goùte en ces climats 
N'eſt plus, aĩnſi que notre vie, 

La triſte attente du trẽpas: 


RoussEAU. 
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Jouiſſant de tout ce qu'il aime, 
Chacun porte le plaiſir meme 
Peint ſur un viſage riant; 
Et les cœurs, ferm6s à la plainte, 
Ignorent Finquitte crainte, 
Et le dẽſir impatient. 


LAMOTTE., 


Ils renfermoient dans le Tartare ceux 
qui avoient mens une vie dereglee. Ovide 
ait la deſcription de leurs ſupplices, & 
nous apprend les noms des plus fameux 
coupables. 


Qu'entends-je? le Tartare s ouvre; 
* Quels cris ! quels douloureux accents! 
| A mes yeux la flamme y decouvre 
| Mille ſupplices renaiſſants. 
Li, fur une rapide roue, 
|| Ixion, dont le ciel ſe jouq; 
| Expie a jamais ſon amour : 
La, le coeur du goant rebelle 
Fournit une proie tternelle 


4 Tartare, 
| 
| 
| 


A. Pavide faim du vautour, LAMOTTE, 
Ixion, Ixion, roi des Lapites,  Etoit attaché 
avec des ſerpents à une roue qui tournoit 


ſans ceſſe. 

Tithius. Tithius, geant d'une grandeur extraor- 
dinaire, en punition de l'inſulte qu'il avoit 
faite a Latone, fut tuE par Apollon & Dia- 
ne, & enſi:ite enchaine aux enfers, ot un 
vautour lui dechiroit le foie qui renaiſſoit 
toujours. 

s Danaides Etoient. condamn&es à 
remplird*cau un tonneau perce, pour avoir 


Danaides. 


'S 
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fait mourir leurs maris le premier jour de 
leurs noces. Elles Etoient cinquante. Hy- 
permeneſtre fut la ſeule qui retuſa d'obear, 


Tel qu'au ſcjour des Eumẽnides 
ö On nous peint ce fatal tonneau, 


Des ſanguinaires Danaides 
ux Chitiment à jamais nouveau: 
de En vain ces ſœurs veulent ſans ceſſe 
& Remplir la tonne vengereſſe; 
ux Mezere rit de leurs travaux: 


Rien n' en peut cumbler la meſure : 
Et, par l' une & l'autre ouverture, 
L'onde entre & fuit à flots ẽgaux. 


Autour d'une tonne percte, 
Se laſſent ces nombreuſes ſceurs 
Qui ſur les freres de Lync&e 
Vengerent de folles terreurs. 
Bur eette montagne gliſſaute 
Elevant ſa roche roulante, 
Siſyphe gemit fans ſecours; 
Et, plus loin, cette onde fatale 
I nſulte à la foif de Tantale, 
he L'irrite & la trahit toujours. LAMOTTE; 


Siſyphe, fils d'Eole, fameux brigand, Siſyphe. 
fut tu6 par Theſ&e, & condamne à rouler 


1 au haut d'une montagne eſcarpee un ro- 
* cher qui retomboit ſans ceſſe. 

Ol Les ames qui avoient ẽtẽ envoytes dans 
Dit les Champs-Eliſces, en &6toient rappelées 


apres un certain nombre d'annees, & paſ- 
. ſoient dans d'autres corps pour commen- 
cer une nouvelle vie; mais avant de 


oir 


214 ABREGE DE La FanLs, 


ſortir de cet heureux ſcour, elles bouvoĩent 
Cethẽ. de l'eau du fleuve Lethe, qui avoit la pro- 
priẽtè de faire oublier tout le-paſſe. Les 
ames de ceux dont les corps ẽtoient pri vẽs 
de la ſẽpulture, erroĩent pendant cent ans 
ſur le ri vage du Styx; mais après ce temps- 
la, Caron les paſſoit de l'autre cots. 
La deſcription qu'un de nos poetes a 
Orphẽe. faite de la deſcente d'Orphce aux enfers, 
merite de trouver place ici. 


Un mortel, qui Feit cru? juſqu'au ſombre rivage, 
Par ſes divins accents, $'eft ouvert un paſſage; 
De tout ce qui Ventend il diſſipe Phorreur ; 
Cerbère, à fon appreche, a perdu 1a ſureur; 

Et Caron, enchapnte ſur la rive infernale, 

L'a regu ſans effort dans la barque fatale. 


* . . . * 1 . 2 ** . = . . 


Vai vu de Danaus les filles attentives, 
Laiſſer Ponde tranquille & leurs urnes oiſives: 
Jai vu les fières ſoeurs oublier leur devoir; 
Juſqu'au fond de {es eaux I Acheron s mouvoir: 
Exjon & Siſyphe, à cette heureuſe approche, 
_ Saffeoir, 'un fur fa rous & autre ſur fa roche; 

Titie à fon vautour ceſſer d'etre livre, 

Et Tantale abreuver ſon goſier altere. 

n ' La GRANGE-CHANCEL, 


Entre les différents noms de Pluton, il 

Noms de y en a trois de remarquables, Orcus, Fe- 
Phon. guns & Dis. Il toit appelé Orcus, comme 
qui diroit Urgus ou Uragus, du latin ur- 
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gere, preſſer, contraindre, parce que ce 
_— dieu force tous les hommes a mourir. Il 
&appeloit auſſi Februus, de I'ancien verbe 
ebruo, qui ſignifie purifier, parce que 
dans les ceremonies funebres on faiſoit 
py beaucoup de luſtrations & de purifications. 
On faiſoit certains ſacrifices principaux 
en l'honneur de Pluton, qui, par la raiſon 
_ que nous venons de dire, s appelotent 
Februa; c'eſt-a-dire, ſacrifices expiatores : 
& c'eſt dela que le mois de fevrier a pris 
ſon nom, parce que c' toit dans ce temps- 
la que l'on faiſoit ces ſacrifices. Le nom 
de Pluton vient du mot grec ploutos, nero, 
qui fignifie les richefles, parce que la ſage 
prè voyance de la nature a enferm6 dans 
les entrailles de la terre, or & les autres 
meEtaux, pour les cacher à la cupidite des 
hommes, en les approchant des enfers ; 
ainſi elle les a mis ſous la puiſſance de 
Pluton, a ce que diſent les poetes ; c'eſt 
pour cela que les Latins Vappeloient Dis. 
Les poetes ont pourtant encore imagine 
un dieu particulier pour les richeſſes, 
nomme Plutus, miniſtre de Pluton, & fils Plutus. 
de Ceres & de Jaſion. Theocrite & 


1. Ariſtophane diſent qu'il ctoit aveugle. Sui- 

: vant ce dernier, Plutus, au commence- 
„ il ment, avoit la veu bonne, & ne $'attachoit 
Fe- qu' aux Juſtes; mais Jupiter lui ayant fait 
ame perdre la vue, les richeſſes devinrent in- 


7 | differemment le partage des bons & des 


- 
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-mEchants. On a dit de Plutus qu'il ẽtoit 

aveugle & tres agile pour aller chez les 
mechants ; mais qu'il etpit boiteux pour 
aller chez les hommes vertueux. * 


XIII. Pan, Fauxx, LES Surruts, &c. 


OMME le ciel & les enfers avoient 

leurs divinités particulieres, la terre 

Pan, avoit auſſi les ſiennes. Le dieu Pan & la 

Pales,. deeſſe Pales, Etoient les principales divi- 

nites terreſtres. 

Pan, fils de Mercure, avoit la téte, les 

ieds, la barbe & les cornes d'un bouc. 

Satyres. Satyres, qui avoient auſh la meme 
| figure, etoient ſes compagnons, auſſi- 

Slain, been que le dieu Silvain, qui prefidoit aux 

forets. Il ẽtoit particulièrement honor 

dans l' Arcadie. Les Romains celébroient 

Lopercales. les Lupercales en ſon honneur dans le mois 

8 de fevrier. Pendant ces fètes, k's pretres 

de Pan, appeles n couroient tout 

nuds par la ville. 

Ce mot Lupercalta vient de Lupercal, 
qui Etoit une grotte ſur le mont Palatin, 
dans laquelle on croyoit a Rome qu'une 
louve avoit allaite Rẽmus & Romulus. 
Les lupercales fe celebroient autour de 
cette grotte. D'autres diſent que ces ittes 
Etoient ainſi appelees, parce qu'elles ſe fai - 


ſoient en Phonneur du dieu Pan, qui ga- 
rantit 


rr, 
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rantit les troupeaux des inſultes du loup. 

Pan, comme ce mot grec le marque, 
& comme Servius l'aſſure, Etoit le ſym- 
bole de I Univers, dans lequel les hommes 
ſont meles avec les betes ; c'eſt pourquoi 
Pan avoit par en-haut la figure d'un hom» 
me, par en-bas celle d'une bete. Il portoit 
une ſorte de flute a pluſieurs tuyaux, pour 
marquer l' harmonie des parties du monde 
unies enſemble dans un ordre & un con- 
cert admirables, Pauſanius raconte que, 


Jorſque les Gaulois, qui parcoururent la 


Grece ſous la conduite de Brennus, ſe diſ- 
poſoient a piller le temple de Delphes, 
Pan r6pandit tout d'un coup ſur eux une 
terreur imprẽ vue, qui leur fit prendre la 
fuite. Dela vient que l' pouvante on l'on 
tombe quelquefois ſans ſujet, s' appelle 
terrcur pauique. 

Pales toit invoquee par les paſteurs. 
On la croyoit la meme que Cybele. Ses 
feres, appelces Palilia, Etoient cEl&brees 
vers la fin d'avnl. Faune, fils de Picus, 
roi des Latins, toit auſſi au nombre des 
Dieux champetres; parce qu'il avoit donne 
aux hommes pluſieurs inſtructions ſur l'a- 
griculture. Pomone étoit la deefſe des 
fruits, Flore ou Cloris, celle des fleurs. 


Les jeux que l'on c6lebroit en ſon hon- 
neur, $'appeloient les jeux Floraux: on 


les publioit a ſon de trompe. De plus, les 
paiens avoient imagine une divinité par- 
Hiſt. Aucienne. K 
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panique. 


Palès. 
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Flore. 
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ticulière qui prẽſidoit a chaque fontaine, 
a chaque fleuve, a chaque maiſon, & une 
pour chaque homme. Les dieux domeſti- 
ques s' appeloient Lares ou Penates. Il y 
avoit auſſi des Lares qui prẽſidoiĩent aux 
rues, aux carrefours, aux chemins, & 
c*Etoit là qu'on leur rendoit un culte divin. 
Les fetes que l'on celebroit en leur hon- 
neur s'appeloĩient Compitales, du latin 
compita, places on aboutiſſent pluſieurs 
rues ou pluſieurs chemins. Dans le temps 
de ces jeux, on ſuſpendoit dans les carre- 
fours des hommes de laine ; c'ëtoient des 
effigies que l'on regardoit comme des vic- 
times d' expiation, & on prioit les dieux 
Lares de tourner toute leur colere ſur ces 
figures, & de faire tomber ſur elles les 
peines que les hommes pourroient avoir 
meritees. Lorſque les enfants quittoient 
les bulles qu'ils portoient au cou, on con- 
ſacroit ces bulles aux dieux Lares. Les 
chiens, animaux domeſtiques & fideles, 
leur Etoient confacres. Les dieux Lares 
Etoient mEme vetus d'une peau de chien. 
L'appartement de la maiſon ou, Etoient les 
ſtatues des dieux Lares, s'appeloit Lara- 
rium. On les appeloit auſſi Preſtites, c'eſt- 
a-dire, tutElaires ou bienfaiteurs, du latin 
p&ſ/tare, Etre debout, ou, procurer, parce 
qu'on les regardoit comme Etant toujours 
Prets a procurer aux familles les avantages 
dont elles avoient beſoin. 
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La divinits particuliere a chaque hom- Genie 


me s'appeloit Genie, & on croyoit que ce 
Genie naiſſoĩt & mouroit avec Phomme. 
Chacun avoit deux Genies, l'un blanc & 
favorable, l'autre noir & funeſte. Si celui- 
ci toit plus fort que le blanc, il cau- 
ſoit toutes ſortes de maux au malheureux 
auquel il Etoit attache. Les genies des 
femmes $'appeloient ZFunons. Le ſerpent 
Etoit conſacrè aux genies. 


La Fortune tenoit, pour ainſi dire, le Fortune, 


gouvernail des choſes humaines: deeſle 
aveugle, & qui n'eſt conſtante que dans 
{on inconſtance. 

Pourquos d'une plainte 4mportune 

Fatiguer vainement les airs ? 

Aux jeux de Paveugle Fortune 

Tout eſt ſoumis dans I univers. 


Ainſi, de douceurs en ſupplices 

Elle nous promene a ſon gre : 

Le ſeul remede à ſes caprices, 

C'eſt de s'y tenir prepare. 

ROUSSEAU. 
On avoit une d6votion particulière pour 
cette deefle, - & il paroit qu'on lui avoit 
cl6ve pluſieurs temples en differents en- 
droits ſous differents noms. Nemeſis cha- 
tioit ceux qui abuſoient des faveurs de la. 
Fortune: elle puniſſoit auſſi ceux qui, par 
leur ingratitude, ſe rendoient indignes des 
bienfaits qu'ils avoient recus. Ce nom lui 
vient du mot grec nemeo, vue, qui ſigni- 
2 


Nẽmẽſis. 


Aadraſtee, 
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fie diſtribuer, parce qu'elle partageoit A 
chacun, felon ſes merites, les peincs & 
les recompenſes; ou de neme/ao, veueoaw, 
S*indigner, tre en colère. Elle a auſſi ets 
appelee Adra/ife, ou d'Adraſte, roi d'Ar- 
gos, qui, le premier, lui dreſſa un autel, 
ou parce que perſonne ne pouvoit lui 
Echapper : c'eſt ce que ſignifie le mot 
Adraſtce, qu'on a fait venir de 1's pri- 
vatif, & de dra/mos, Jeaous;, futte. 
Nemeſis ẽtoĩt ſur- tout honorce a Rham- 

nus, ville de PAttique; c'eſt pourquois les 
poctes lui ont donnè ſe nom de Khamny/ie. 
On la peignoit avec des ailes, pour mar- 
quer que la peine ſuit de pres le crime. 
Elle ctoit aſſiſe fur une roue, pour mon- 
trer la viciſhtude avec laquelle la punitior 
ſuccede à la faute. PEP 

Nemeſis vous obſerve, & fremit des blaſphemes. 

Dont rougit à vos yeux Paimable VErite : 

N'attirez point fur vous, trop &pris de vous-memeg, 

Sa terrible £quite, 

C'eſt elle dont les yeux certains, infvitables, 

Percent tous les replis de nos cœurs inlenſes ; 

Et nous lui rẽpondons des Eloges coupables 

Qui nous ſont adreſlts. 
ROUSSEAU, 


La nuit & le ſommeil, autrement Mor- 
phee, Etoicht auſſi au nombre des dieux. 
Momus, ne de l'un & de autre, prefidoit 
aux jeux & aux ris. 


Un avoit pouſſè la ſuperſtition juſqu'a 
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bitir des temples aux crimes les plus 
monſtrueux, tels que I'Envie, la Fraude, 


la Calomnie, la Diſcorde, la Fureur. 


Deſcription de! Euvie. 
Mais que vois-je? la noire Envie, 
Agitant fes ſerpents affreux, 

Pour ternir eclat de ma vie, 

Sort de ſon antre tẽnẽbreux: 
L'Avarice lui ſert de guide 

La Malice au ſouris perfide, 
L'impoſture aux yeux effrontẽs, 
De Venfer filles inflexibles, 
Secouant leurs flambeaux horribles, 


Marchent ſans ordre & ſes cotes. 
Rouss Au. 


Au pied du mont od le fils de Latone 
Tient fon empire, & du haut de ſon trone 
Dicte a ſes ſceurs les ſavantes lecons 

Qui de leurs voix regiſſent tous les ſons, 

La main du Temps creuſa les voũtes ſombres 
D'un antre noir, ſcjour des triſtes ombres, 
Ou lil du monde eſt fans ceſſe ëclipſẽ, 

Et que les vents n' ont jamais careſle, 

La de ſerpents nourrie & dẽvorce, 

Veille FEnvie honteuſe & retirte, 

Monſtre ennemi des mortels & du jour, 
Qui de ſoi-meme eft '&ternel vautour, 

Et qui, trainant une vie abattue, 

Ne s entretient que du fiel qui le tue. 

Ses yeux caves, troubles & clignotants, 

De feux obſcurs ſont charges en tout temps. 
Au lieu de ſang, dans ſes veines circule 
Un froid poiſon qui les gèle & les brile, 

Et qui dela ports dans tout ſon corps, 
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En fait mouvoir les horribles reſſorts. 
Son front jaloux, & ſes lèvres Eteintes, 
Sont le ſcjour des ſoucĩis & des craintes : 
Sur ſon viſage habite la paleur, 
Et dans fon ſein triomphe la douleur, 
. Quai ſans relache à ſon ame infectẽe 
1 Fait ẽprouver le ſort de Promethee. J 
1 | Rovssrauv, {| 


Deſcription de la Diſcorde. 


Diſcorde, Ce monſtre impetueux, ſanguinaire, inflexible, 
De ſes propres ſujets eſt l' ennemĩ terrible: 
Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſcins. 
| | Le ſang de ſon parti rougit ſouvent ſes mains. 
I] habite en tyran dans les cœurs qu'il déchlre, 
| Et lui meme il punit les forſaits qu'il inſpire, 
Bl | | Son haleine en cent lieux repand Varidite : 
| Le fruit meurt en naiſſant dans ſon germe infectẽ; 
Les ẽpis: renverſẽs ſur la terre languiſſent: 
Le ciel s' en obſcurcit, les aſtres en paliſſent ; 
Et la foudre en ẽclat qui gronde ſous ſes pieds, 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayẽs. 
VOLTAIRE, 


On avoit auſſi Erige des temples aux 
! Maladies, à la Fievre, à la Peur, a la Pau- 
N vreté, à la Neceſlite ou Deſtin, a la Tem- 


| pete. 
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Deſcription du Deſtin. 
Deſtin, - Loin de la ſphere od grondent les orages, 
Loin des ſoleils, par - delà tous les cieux, 
S'eſt levẽ cet Edifice affreux 
Qui ſe ſoutient ſur le gouffre des ages. 
D'un triple airain tous les murs ſont couverts, 
Et ſur leurs gonds quand leurs portes mugiſſent, 
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Du Temple alors les baſes retentiſſent; 
Le bruit pẽnètre & s entend aux enfers. 
Les vœux ſecrets, les prières, la plainte, 
Et notre encens dẽtrempẽ de nos pleurs, 
Viennent, helas! comme autant de vapeurs, 
Se diſſiper autour de cette enceinte. 
La, tout eſt ſourd à l'accent des douleurs. 
Multipliés en Echos formidables, 
Nos cris en vain montent juſqu'a ce lieu; 
Ces cris pergants & ces voix lamentables 
N'arrĩvent point aux oreilles du Dieu. . 
A ſes regards un bronze incorruptible 
Offre en un point Pavenir ramaſlc ; S 
L'urne des ſorts eſt dans ſa main terrible; 
L'age des temps pour lui ſeul eſt fixe.. 
Sous une volte ou Pacier Etincelle, 
Eſt enfoncẽ le trone dw Deſtin.;, 

Triſte barriere & limite ẽternelle, 
Inacceſſible à tout effort humain. 
Morne, immobile, & dans ſoi recueille, 

C'eſtd ans ce lieu que la nẽceſſitẽ 

Toujours ſevere, & ob&ic, 
Leve ſur nous ſon-ſceptre enſanglante,, 
Ouvre I abyme ou difparoit la vie, | 
D'un bras de fer courbe le front des rois,. 
Tient ſous ſes pieds la terre aſſujettie, 
Et dit au Temps : Exẽcute mes loix.” Dok Ar. 


Le Temps, d'une aile prompte & d'un vol inſeakble,. 
Fuit & revient ſans. ceſſe à palais terrible; 

Et dela ſur la terre, il verſe à pleines mains, 

Et les biens, & les maux deſtinẽs aux humains. 

Sur un autel de fer, un livre inexplicable, 

Contient. de Vavenir I'hiſtoire irrẽvocable. VOLTAIRE. 
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Ce qu'il y avoit d'un peu plus raiſon- 
nable, c'eſt qu'ils avoient auſſi attribue les 
honneurs divins aux Vertus, a la Fidé- 
lite, a la Juſtice, autrement Afſtree ou 
Themis, a la Piété, a la Pudicité, a la 
Concorde, a la Verite, a la Santé, a la 
Liberté, a la Paix. 


Deſcription de Themis. 
Je vois une auguſte deeſle, 
De qui la droite vengereſſe 
Fait briller un glaive tranchant; 
Dans ſa gauche eſt une balance, 
Que, ni fraude, ni violence 
Ne forcent au moindre penchant. 
C'eſt Themis; oui, c'eſt elle- meme: 
Ornẽ de l'ëclat le plus beau, 
Son front porte ce diademe 
Que Verreur prend pour un bandeau. 

LAMOTTE; 


On rendoit les mèmes honneurs au Si- 
lence, Ce dieu du Silence Etoit appelé 
Harpocrate chez les Egyptiens, & Sigalion, 
parmi les Grecs: l'un & l'autre Etotent 
repreſentes tenant le doigt indice ſur les 
levres, comme pour impoſer ſilence. L'ar- 
bre Perſca Etoit conſacrè a Harpocrate, 
parce que la feuille de cet arbre a la forme 
d'une langue, & ſon fruit, celle d'un coeur, 

Parmi les Egyptiens, c' toit Angeronie 
qui Etoit la déeſſe du ſilence, & ſa ſtatue 
avoit la bouche conſue & cachetEE, 


1ſon- 
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SECONDE PARTIE. 
Des Demi-Dieux & des Heros. 


I. Or1GHNE DE L'IDOLATRIE. 


ATI que les hommes, emportes par 
Pardeur de leurs paſſions, furent 
tombes dans les plus grands crimes, alors, 
ayant perdu le ſouvenir de leur origine & 
de leur createur, ils fe formèrent de nou- 
velles divinites. D'abord ils adorèrent le 
Soleil & la Lune, parce que rien de plus 
beau ne 8'offroit a leurs ſens, qui, ſeuls, 
Etoient la regle de leurs jugements. Dans 
la ſuite ils rendirent aux hommes m&mes 
te culte qu'ils ne devoient rendre qu'a 
Dieu ſeul. Quelques auteurs ont imagine 
que Ninus fut le premier qui tomba dans 
un pareil ẽgarement, vers Pan du monde 
mil neuf cent quarante-cinq, & qu'ayant 
expoſẽ publiquement la ſtatue de ſon pere 
Belus, il ordonna qu'on adreſſeroit des 
veeux & des prieres a cette ſtatue. A ſon 
exemple, ſelon ces auteurs, les nations 
voitines dEcernerent des honneurs devins a 
leurs princes & a leurs heros, - qui avoient 
bien merits des hommes. | 

Ce fut ainſi, diſent ces mèmes auteurs, 
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que Saturne, Jupiter, Neptune, Hercule 
& les autres, furent mis au nombre des 
habitants du ciel, & que dans la ſuite: ils 
paſserent pour des divinités, a qui on ren- 
doit des honneurs divins, par le ſuffrage 
unanime de toutes les nations, & ſur- tout 
des Grecs, qui paſſoient pour le peuple le 
plus ſage & le plus ſavant de l'univers. 


Bientot une foule d'idoles 

Uſurpa l'encens des mortels ; 
Dieux ſans force, ornements frivoles 

De leurs ridicules autels. 

Amoureux de ſon eſclavage, 

Le monde offrit un fol hommage 

Aux monſtres les plus odieux: 

L'inſecte eut des demeures ſaintes; 

Et, par ſes dẽſirs & ſes craintes, 

L'homme aveugle compta ſes dieux. 

LAMOTTE. 


Mais c'eſt peu connoitre les hommes, 
que de penſer que I idolatrie ſe ſoit rẽ pan- 
due ſur la terre par imitation & a l' exem- 
ple de Ninus: les hommes en trouverent 
la ſource dans la corruption de leur cœur, 
& ſur-tout dans la foibleſſe & le deregle- 
ment de leur imagination. On a trouve 
I'idolatrie Etablie dans IPAmerique, ou il 
n'y a guere d'apparence qu'on eut jamais 
entendu parler de Ninus. | 
Quoique les paiens euſſent pluſieurs 
dieux, ils Etabliſſoient cependant des or- 
dres differents parmi les dieux: il y en avoit 
quelques-uns qui paſloient, ſans contre- 
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dit, pour èétre les plus grands, comme 
Jupiter, Junon, Neptune, &c. D'autres 
Etoient d'un ordre inferieur ; tels Etoient 
Pan, Faune, les Satyres, les Nymphes, 
&c. Ily enavoitquelques uns qui n'ẽtoient 
dieux qu'a demi: on les appeloit demi- 
dieux; c*Etoient ceux qui ne deſcendoient 
des dieux que du cote de leur père ou du 
cote de leur mere, comme Eſculape, 
Pollux & autres ſemblables. Enfin, les 
palens eurent la foibleſſe de placer dans 
le ciel, & de mettre au rang des dieux, 
les heros. qui s' toient diſtingues par leurs 
belles actions, & par les grands ſervices 
qu'ils avoient rendus aux hommes. 

Nous avons parlé des deux premieres 
ſortes de dieux dans la premiere Partie de 
cet Abrege, nous allons traiter preſcnt2- 
ment des demi-dieux & des heros. 


II. Persts.. 


. d roi d' Argos, ayant appris Acriſus. 


de l' oracle qu'il periroit par la main 


d'un fils que Dana, ſa fille, mettroit au Dana. 


monde, il enferma cette princeſſe dans une 


tour d'airain, & lui donna des gardes, afin 


qu' aucun homme ne put en approcher, & 

qu'on ne pensat point a la lui demander 

en mariage. Cependant Jupiter, change en 

pluie d'or, + apres avoir cor- 
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rompu les gardes de la princeſſe, trouva 
le ſecret d'entrer dans cette tour. Acrifius 
fit enfermer dans un coffre Perſce, qui 
naquit de cette entrevue clandeſtine, & le 
fit jetter dans la mer; mais il fut fauve par 
des pecheurs. Dans la ſuite, Perſce &tant 
parvenu a Page viril, ſe trouva a des jeux 

publics, & il y tua, par hazard, ſon grand- 
pere, fans le connoitre. 

Ovide, vers la fin du quatrieme livre 
de ſes Metamorphoſes, & au commence. 
ment du cinquieme, decrit les belles ac- 

Pegaſe. tions de Perſce. Pegaſe, dont le meme 

Ovide fait mention, fut d'une grande uti- 
| lite, d'abord a Perſee, enſuite a Bellexo- 
[! phon, fils de Glaucus, roi de Corinthe. 
| Pritus, Celui-ci Etant alle voir Pretus, roi d'Ar- 
ll Stenobte. gos, la reine Stenobee congut de l'amour 
\' Bellerophon pour lui; mais, Bellerophon ne voulant 
1 point ſe rendre aux ſollicitations de cette 
| princeſſe, elle laccuſa auprès de ſon mari 
d'avoir voulu attenter a ſon honneur. Pre. . 
tus, pour ne point violer le droit d*hoſpi- 
| talitè, envoya Bellerophon chez ſon beau- 
pere Iobate, roy de Lycie, avec des lettres 
I} qu'il lui donna comme des lettres de re- 
commandation: mais au lieu de le recom- 
mander, il prioit Iobate de dreſſer quel- 
que piege a Bellerophon, & de le faire 
pErir adroitement. Ces ſortes de lettres 
furent appelces dans la ſuite /ettres de 
Bellerophon, Jobate Vexpoſa d'abord a 
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pluſieurs perils différents, ſur-tout a la 
Chimère, monſtre horrible de Lycie. Bel- 
lérophon vainquit ce monftre avec le ſe- 
cours du cheval Pegaſe; mais, lorſque 
monte ſur ce cheval ailc, il eut la tem6- 
rite de vouloir voler au ciel, Jupiter le fit 
tomber de cheval, & le rendit aveugle. 


Perſce & Pegaſe eurent une deſtince plus 


heureuſe; car ils furent places l'un & Pau- 
tre parmi les aſtres. A Vegard de Stẽno- 
bee, elle ſe donna la mort. 


III. Hegcurx. 


E tous les heros que l'antiquité a 
vantes, Hercule eſt le plus fameux : 
il Etoit fils de Jupiter & d*Alcmene, fem- 


Chimꝭre. 


Alemène. 


me d' Amphitrion, rot de Thebes. Jupiter 


prit la forme d' Amphitrion pour ſequire 
Alcmene, a laquelle il annonga cette bril- 
lante deſtinee. 


Chez toi doit naitre un fils qui, ſous le nom d Hercule, 
Remplira de ſes faits tout le vaſte univers. 
L*e&clat d'une fortune en mille biens feconde, 
Fera connoitre à tous que je ſuis ſon ſupport z 
Et je mettrai tout le monde 
Au point d'envier ton ſort. 
Tu peux hardiment te flatter 
De ces eſperanees donnees ; 
C'eſt un crime que d'en douter. 
Les paroles de Jupiter 


Sont des arrets des deſtinces, - MoLiitae, 
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Sthenelus, Dans ce temps-là Sthenelus Etoit roi de 
Mycene, ville de Grece, & les deſtinces 
r6ſervoient ſon royaume a Hercule. La 
jalouſe Junon inſtruite de cet arret du 

eſtin, pour en dẽtourner l'effet, prit ſes 
meſures dans le temps qu'Alcmene &toit 
enceinte, auſſi- bien que la femme de Sthé- 
nẽlus. D'abord elle obtint de Jupiter, que 
celui des deux qui viendroit au monde le 
premier, commanderoit a Fautre ; enſuite 
elle fit en ſorte qu*Euriſtee, fils de Sthene- 

Euriſtee. Jus, naquitavant Hercule. Euriſtee traita 
Hercule avec beaucoup de durete. Mais 
pour revenir a Junon, cette déeſſe ne put 

attendre que ces enfants fuſſent parvenus. a 
Padoleſcence ; elle effaya de perdre Her- 
cule dans Ie berceau ; elle lui envoya deux 

| ſerpents pour le faire perir ; mais cet en- 
fant, qui ſembloit avoir appris a vaincre 
en commencant a vivre, prit ces deux 
ſerpents & les mit en pieces. Cependant, 
par l'entremiſe de Pallas, Junon parut 
s'adoucir a Pegard d' Hercule; & un jour 
qu'elle lui donnoit à tetter, quelques gout- 
tes de lait ſe repandirent dans cette partie 
Voie laftee. du ciel, qui depuis a été appelce la voie 
late. Cette bonté de Junon ne fut pas 
de longue dure; Euriſtee tant parvenu 
au trone de Mycene, elle l'engagea a ex- 
poſer Hercule à pluſieurs travaux, perſua- 
ſi dee qu*'Hercule en ſeroit enfin accable, & 
bil ne pourroit Eviter d'y ſuccomber, 
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On dit ordinairement que ces travaux Travaux 
ſont au nombre de douze. 1. Première- Hercule. 


ment, Euriſtee ordonna a Hercule de tuer 
le lion de la foret Nemee, qui ravageoit 
tout le pays. Hercule ayant attaque cet 
animal, l'obligea d'entrer dans une ca- 
verne d'où il ne pouvoit s'ëchapper, & 
Petrangla. Depuis ce temps-la, Hercule 
porta toujours la peau de ce lion, comme 
un monument de ſa première victoire. 

2. Il y avoit dans le marais de Lerne, 
pres d' Argos, une hydre plus terrible que 
ce lion; c' toit un ſerpent prodigieux qui 
avoit ſept tètes; & lorſqu'on en coupoit 
une, il en revenoit pluſieurs autres a la 
place: Hercule les coupa toutes d'un ſeul 
coup; d'autres diſent qu'il les briila. 

3. Un cruel ſanglier, qui faiſoit ſa de- 
meure ſur le mont Erymante, ravageoit 
toute la campagne d' alentour: Hercule le 
prit tout en vie, & l'amena a Euriſtee. 

4. Il y avoit auſſi ſur le mont Menale 
une biche qui faiſoit de grands ravages ; 
elle avoit les pieds d'airain & les cornes 
d'or: Hercule Fatteignit apres un an en- 
tier de pourſuite, & la tua a coups de 
fleches. 

5. Certains oiſeaux du lac Stymphale, 
dans VArcadie, faiſojent: encore de plus 
grands departs ; ils Etotent d'une grandeur 
& d'une force extraordinaire, & dechi- 
roient les paſſants a coups de griffes: Her- 
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cule s'acquit beaucoup de gloire en les 
chaſſant de ce pays-la. 

6. La defaite des Amazones aupres du 
fleuve Thermodon, lui acquit encore plus 
d'honneur. 

7. It tua auſſi deux tyrans fameux, Dio- 
mede & Buſiris: ce dernier immoloit à 
Jupiter les voyageurs, & tous les Etran- 
gers qui venoiĩent dans fon royaume, ſans 
aucun Egard pour le droit d'hofpitalité; 
Pautre, qui &toit roi de Thrace, les faiſoit 
fouler aux pieds & dEvorer par des chevaux 
feroces. 

8. Gerion, roi d'Efpagne, ne cedoit en 
rien en cruautè à ces deux tyrans, & de 
plus il avoit trois corps: Hercule le tua 
auſſi. 

9. Ce heros &acquit encore la rẽputa- 
tion d'homme fort ingenieux, par la ma- 
niere dont il nettoya les Ecuries d' Augias, 
roi d'Elide : le fumier qui s' Etoit amaſſe 
depuis un grand nombre d'annees, infec- 
toit l'air d'une odeur peſtilentielle ; Her- 
cule detourna le fleuve Alphee, & le fit 
paſſer dans ces Ecuries ; ainſi les ordures 
en furent emportees par les eaux du fleuve. 

Io. II fit voir une adreſſe egale, lorſ- 


qu'il dompta le taureau furieux que Nep- 


tune, dans ſa colère, avoit produit pour 
la perte entiere de la Grece. 
11. Auſſi comme lorſqu'il enleva les 


pommes d'or des Heſperides, & qu'il en- 
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en les dormit le dragon toujours Eveille qui les 
a gardoit. Ce jardin des Heſperides étoit, 
Yes du ſelon Pline, auprès de la ville de Lixus, 
re plus aujourd'hui Larache, dans le royaume de 
Fez. Plin. hit. nat. liv. xix. ch. 4. Atlas 
£ Dio- partagea avec Hercule la peine & la gloire 
ploit à de ce travail; il cueillit les pommes d'or, 
Etran- & pendant ce temps-la Hercule ſoutint le 
e, ſans ciel ſur ſes Epaules. 
falits ; 12. Le plus grand danger qu' Hercule 
faiſoit ait jamais couru, ce fut lorſqu'il deſcen- 
e vaux dit aux enfers pour en tirer Cerbere, avec 
: lequel il emmena auſſi Theſce, ſon ami, 
loit en qui y Etolt retenu. 
& de Voila l' opinion la plus ordinaire ſur 
le tua les travaux d' Hercule: quelques auteurs 
les reduiſent a un moindre nombre; d' au- 
Eputa- tres, au contraire, en comptent bien da- 
a ma- vantage. 
uglas, Apres qu' Hercule fut heureuſement ſorti 
amaſſe de ces travaux, il parcourut le monde 
infec= pour delivrer les hommes de differentes 
Her- calamitès dont ils Etoient accables. Il de- 
le fit Iivra l' Italie de Cacus, fils de Vulcain. II Cacus. 
rdures rompit les chaines qui tenoient PromeEth&e Promethee, 
leuve, attache ſur le mont Caucaſe. Il vainquit 
, Torfe- dans un combat ſingulier Antee, fils de Antec. 
Nep- la Terre. Il punit d'une juſte mort Licus, Licus, 
pour qui, apres 8etre empare de la ville de 
hebes, avoit fait mourir le roi Creon, 
va les beau-pere d' Hercule, dans le temps que 


Ul en- ce heros Etoit deſcendu dans les enfers, II 
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fit entrer Ocean dans cette partie de la 
terre qui ſepare l' Europe de I Afrique, 
ayant ouvert le detroit de Cadiz, appelé 
aujourd'hui Ie detroit de Gibraltar; ce 
qu'il fit en ſeparant deux montagnes qui 


ſe joignoient, Pune appelee Calpe, du 


cote de I'Efpagne, & l'autre Abila, du 
cote de l' Afrique, ſur leſquelles, comme 
ſur deux colonnes de triomphes, il mit 
cette inſcription : Nox ys ULTRA, C'eſt- 
a-dire, rien au-deld. Tant de gloire ne 
ſervit qu*a redoubler les emportements de 
Junon contre Hercule: cette deefſe, tou- 
jours tranſportèe de jalouſie, excita dans 
ce heros un tel excès de fureur, qu'il tua 
ſa femme Megare & ſes propres enfants; 
& apres qu'il fut revenu de cette fureur, 
il ſe ſeroit tuẽ lui- meme de deſeſpoir, fi 
ſes amis ne l' euſſent retenu. 

Cependant l'amour, tout foible qu'il 
eſt, triompha du vainqueur de tant de 
monſtres, en lui faiſant changer ſa maſſue 
en quenouille, & les deEpouilles du lion 
en habit du femme: il saſſujettit honteu- 
ſement a Omphale, reinde de Lydie. - 

Il fut auſſi amoureux de Dejanire, pour 
laquelle il combattit contre Achelous, fils 
de Thetis. Apres qu'il leur vaincu, dans 
le temps qu'il emmenoit la princeſſe, prix 
de ſa victoire, le centaure Neſſus voulut 
la lui enlever; mais Hercule le tua a 
coups de fleches. Neſſus avant d'expirer, 
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ſongeant à ſe venger, donna i Dæjanire 
une robe teinte de ſon ſang, qui ẽtoit un 
venin fort violent, & lui fit accroire que 
11 Hercule mettoit une fois cette robe, il 
n'aimeroit jamaisd*autre femme. Dejamre 
envoya cette robe a Hercule un jour qu'1l 
faiſoit un ſacrifice ſur le mont ta. A 
peine s' en fut il revetu, qu'il ſe ſentit 
briler d'un feu intérieur ſi violent, que, 
pour s'en delivrer, il ſe jeta dans le bucher. 
prepare pour ſon facrifice, & y fut con- 
ſume. Avant fa mort, il avoit donné a 
Philo&ete, fils de Pean, ſes fleches tein- PhiloAtte, 
tes du ſang de Phydre de Lerne, ſans 
leſquelles il Etoit determine par les deſti- 
nees, que Troye ne pourroit etre prife. 
Philoctète les apporta au ſiege de Troye, 
on il fut conduit par Ulyſſe. 

Les ſavants ſont perſuades que tant de , Uh. 

. n . I entiments 

grandes actions qu'on attribue a Hercule, des favants. 
n' ont pas ẽtẽ faites par un ſeul; ils ſou- 
tiennent qu'il y a eu pluſieurs grands hom- 
mes qui ont ports le meme nom, & qui 
ont vẽcu en divers lieux & en divers temps. 
Ils en remarquent ſur- tout deux princi- 
paux, l'un qu'on appelle Hercule de Libye, 
auquel on attribue le combat avec Antee, 
avec Gerion, avec le dragon des Heſpe- 
rides, comme auſſi la ſeparation de l' Afri- 
que d'avec I Eſpagne, par le moyen du 
dEtroit dont nous avons parle, & quelques 
autres exploits mEmorables qui ſe ſont 
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pm en Afrique & en Eſpagne. L'autre 


ercule, c'eſt celui de Thebes, a qui on 
attribue les autres belles actions qui ſe ſont 
faites dans I'Arcadie, dans le Peloponeſe 
& dans la Phrygie. 


IV. TntstE. 


HESEE, fils d'Egee, roi des Athé- 
niens, fat contemporain d'Hercule, 
& meme ſon parant. I fit eclater ſon cou- 
rage a dompter les tyrans & les grands ſeig- 
neurs, qui ne fe croyoient puiflants, qu' au- 
tant qu'ils faiſoient des malheureux: le mal- 
heur public Etoit la regle de leur pouvoir. 
Tel ẽtoit Sciron, qui jetoit les paſſants dans 
la mer: tel ẽtoit Procuſte, qui faifoit ẽten- 
dre les étrangers dans ſon lit, & quand 
les pieds Etoient plus longs que le lit, il 
leur en faiſoit couper ce qui paſſoit en de- 
hors, ou bien il les faiſoit tirer à quatre 
chevaux. Thefee, apres avoir vaincu ces 
tyrans, & quelques autres caractere de 
meme, tourna ſa valeur contre les monf- 
tres. Il delivra la terre de principaux trois, 


Taureau dont le premier étoit un taureau d'une 


enorme grandeur, qui faiſoit de grands 
ravages dans les campagnes de Marathon: 
le ſecond fut le ſanglier de Calidon, que 
Diane, irritee de ce qu'on avoit neglige 
fon culte, envoya en Etolie, aupres de la 


L'autre 
quĩ on 
i ſe ſont 
oponèſe 


s Ath&- 
Jercule, 
ſon cou- 
nds ſeig- 
qu'au- 
: le mal- 
pouvoir. 
nts dans 
bit ten- 
x quand 
le lit, il 


t en de- 


quatre 
incu ces 
ctere de 
s monſ- 
ux trois, 
u d'une 
grands 
Lrathon : 
on, que 
neglige 
es de la 


IV. 20 /e. 237 

ville de Calidon. Le troiftememonſtre que 
Theſe fit perir, fut le Minotaure, monſ- Minotaure. 
tre moitiè homme & moitiẽ taureau. Pa- Paſiphae, 
ſiphac, fille du Soleil, femme de Minos, Minos. 
Tavoit mis au monde. Minos le tenoit 
dans le labyrinthe que Dedale avoit conſ- Dedale. 
truit pour y enfermer ce monſtre: il ne 
vivoit que de chair humaine. Les Athé- 
niens Etotent obliges d' envoyer tous les 
ans ſept jeunes gargons tirès ou ſort, pour 
ſervir de nourriture au Minotaure. Cꝰ toit 
une peine que Minos, roi de Crete, avoit 
impoſce aux Atheniens, apres les avoir 
vaincus dans un combat, qu'il leur livra 
pour venger ſon fils Androgse, que les 
Atheniens avolent fait mourir. 

Thelſce ayant forme le deſſein de tuer le 
Minotaure, alla en Crete, tua le monſtre, 
& enleva Ariane, fille de Minos. Cette Ariane. 
princeſſe ayoit donne a Theſce un peloton 
de fil, qui aida ce heros a ſortir du labyrin- 
the ou il Etolt entre pour tuer le Mino- 
taure. Cependant, oubliant le ſervice qu'elle 
lui avoit rendu, il Pabandonna dans l'iſle 
de Naxos, o Bacchus l' pouſa. Bacchus. 

Theſce avoit mis des voiles noires au 
vaĩſſeau ſur lequel il s' toĩt embarque pour 
aller en Crete, & il devoit changer ces 
voiles noires en voiles blanches, pour r ſignal 
du bon ſucces de ſon entrepriſe; mais, 
charme de ſa victoire, il oublia de faire 
ce changement ; ce qui fut cauſe qu*Egee, Ege 
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ſon pere, appercevant de loin les voiles 
noires, crut que ſon fils Etoit mort, & ſe 
precipita dans la mer; c' eſt dela que cette 
mer a Et6 appelée mer Epze. 

Pirithous, roi de Theſlalie, de Grece 
royaume, jaloux des grands ſucces de 
Thelſec, vint avec une armee ravager le 
pays de ce prince, afin de Pattirer a un 
combat ſingulier. 'Theſce accepta le defi ; 
mais, quand ils furent en preſence, Piri- 
thous fut ſi charme de la bonne mine & 
de la douceur de Theſee, que l'amitié 
ſucceda a la jalouſie, & qu'ils ſe jurerent 
une union & une alliance Eternelle, IIs 
trouverent bientot Yoccaſion de ſe donner 
des preuves r6ciproques, de cette amitié. 
Les Centaures ayant &t6 invit6s par les La- 
pithes, leurs voiſins, aux noces de Pirithous 
& d'Hippodamie, ces étrangers, Echaut- 
fes par le vin, prirent querelle avec les 
Lapithes, & en firent un grand carnage. 
Les Centaures étoient {1 bons cavaliers, 
que quand ils Etojent ſur leurs chevaux, 
ils paroiſſoient ne faire qu'un ſeul corps 
avec le cheval. Pirithous ſeconde par 
Theſce, punit, comme il convenoit, leur 
inſolence & leur libertinage. 

Theſce & Pirithous, vingt-quatre ans 
avant la ruine de Troye, enleverent en- 
ſemble Helene, qui fut repriſe quelque 
temps apres par ſecs freres Caſtor & Pollux. 


Dans la ſuite, ces deux princes entreprireng 
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encore d' enlever Proſerpine, fille du rol Proferpine, 


des Moloſſes. Elle &toit gardee par un 
chien tres feroce, appelle Cerbere, qui mit 
en pieces Pirithous. | 
Theſcee fut d'abord mis en priſon ; mais 
le roi Ven fit ſortir quelque temps apres, 
a la priere d'Hercule. 
venue la fable de Theſee, qui deſcendit, 
dit-on, aux enfers avec Pirithous, pour 
enlever Proſerpine. | 


On dit meme, & ce bruit eſt par- tout rẽpandu, 

Qu avec Pirithous aux enfers deſcendu, 

Il a vu le Cocyte & les rivages ſombres, 

Et s'eft montre vivant aux infernales ombres, 

Mais qu'il n'a pu ſortir de ce triſte ſour, 

Et repaſler les bords qu'on paſſe ſans retour. 
| | RACINE, 


Pluton, diſent les poetes, ayant dé- 
couvert leur deſſein, les fit arrèter l'un & 
l'autre, & les chargea de fers. Piritholis 
n' en fut point delivre, ou, comme d'au- 
tres le pretendent, il fut devore par le 
chien Cerbère: mais Theſee fut delivre par 
Hercule, lorſque ce heros deſcendit aux 
enfers. Theſce accompagna Hercule dans 
la guerre contre les Amazones, dont il 


Epouſa la reine, qui $'appeloit Hippolyte, yippolyte. 


ou, felon d'autres, Antiope. Theſce en 
eut un fils, appelléè Hippolyte; Phedre, 
fille de Minos, & que Theſce avoit Epou- 
ſee en ſecondes noces, devint Eperdument 


amoureuſe d' Hippolyte; mais Hippolyte 


C'eſt dela qu'eſt Hercule. 


Phedre, 
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ayant refuſe de conſentir a ſes defirs, Phe. 
dre Paccuſa injuſtement d'avoir oſẽ entre- 


— 1 de ſouiller le lit nuptial de ſon père. 


heſce trop credule, fit des imprecationg 


contre ſon fils, & implora la vengeance | 


de Neptune. Un jour qu'Hippolyte ſe 
8 ſur ſon char au bord de la mer, 

eptune envoya des monſtres marins qui 
renversè rent ce jeune prince, & furent 


cauſe de ſa perte. Eſculape le reſſuſcita: 


Diane le tranſporta en Italie, & lui donna 
le nom de Virbius, c'eſt-à-dire, homme 


pour la deuxieme fois. Au reſte, Phedre 


avoua ſa calomnie, & ſe donna la mort. 
Deſcription de la mort d' Hippolyte. 


| Sur le dos deJa plaine liquide, 
S'Eleve à gros bouillons une montagne humide, 
L'onde approche, ſe briſe, & vomit à nos yeux, 
Parmi des flots d*&cume, un monitre furĩeux. 
Son front large eſt armẽ de cornes menagantes ; 
Tout ſou corps eſt couvert d'&cailles janniſſantes z 
Indomptable taureau, dragon impetueux, 
Sa croupe ſe recourbe en replis tortueux, 
Ses longs mugiſſements font trembler le rivage, 
Le ciel avec horreur voit ce monſtre ſauvage. 
La terre sen ẽmeut, l'air en eſt infectẽ, 
Le flot qui I'apporta recule epouvante. 
Tout fuit ; & ſans $'armer d'un courage inutile, 
Dans le temple voifin chacun cherche un aſy le. 
Hippolyte lui ſeul, digne fils d'un heros, 
AArrete les courſiers, faiſit ſes javelots, 


1 lui fait dans le flanc une large bleſſure. b 
C 


Pouſſe aumonſtre, &, d'un dard lance d'une main ſure, 
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V. Caſtor & Pollux. 
De rage & de douleur le monſtre bondiſſant, 
Vient aux pieds des chevaux tomber en mugiſſant, 
Se roule, & leur prelente une gueule enflammee, 
Qui les couvre de feu, de ſang & de fume. 
La frayeur les emporte; &, ſourds à cette fois, 
Ils ne connoiſſent plus, ni le frein, ni la voix. 
En efforts impuiſſants leur maitre ſe conſume. 
Ils rovgiſſent le mords d'une ſanglante Ecume. 
On dit qu'on a vu meme, en ce-delordre affreux, 
Un Dieu, qui d'aiguillons preſlvit leur flanc poudreux. 
A travers les rochers la peur les precipite. 
L'eſſieu crie & ſe rompt. L'intrẽpide Hippolyte 
Voit voler en &clats tout fon char fracaſle, 
Dans les renes lui-m&me il tombe embarraſſe, 
Pai vu, Seigneur, j'ai vu votre malheureux fils 
Traine par Jes chevaux que ſa main a nourris. 
Il veut les rappeler, & fa voix les effraie. 
Ils courent. Tout fon corps n'eſt bientot qu'une plaie. 
De nos cris douloureux la plaine retentit. 
Leur fougue impẽtueuſe enfin ſe ralentit. 
Ils s'arretent, non loin de ces tombeaux antiques, 
Od des rois ſes ateux ſont les froides reliques. 
Je cours en ſoupirant, & ſa garde me ſuit, 
De fon genereux ſang la trace nous conduit : 
Les rochers en ſont teints : les ronces dẽgouttantes 
Portent de ſes cheveux les dẽpouilles ſanglantes. 
J arrive, je Fappelle, & me tendant la main, 
Il ouvre un ceil mourant, qu'il referme ſoudain. 
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V. CAs TOR ET Por.Lux. 


ASTOR, Pollux, Helene & Clitem- 


neſtre, eurent pour mere Leda, femme 
Hiſt. Ancienne. L 


Racix x. 
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de Tyndare, roi d'CEbalie en Grece, avec 
cette difference pourtant, que, quoiqu'11s 
fuſſent tous enfants de la mEme mere, ce- 
Helene. pendant Pollux & Helene eurent pour pere 
Clitemneftre Jupiter: au lieu que Caſtor & Clitemneſ- 
tre eurent pour père Tyndare. Cependant 
Caſtor & Pollux ſont appeles commune- 
Tyndarides ment les Tyndarides par les poetes, qui ont 
extrẽmement vantè leur amitiẽ. Elle fut 
REM: il effet portẽe juſqu'au point, que Pollux, 
Pollux, Jui toit immortel, parce qu'il Etoit fils 
de Jupiter, voulut partager ſon immorta- 
lite avec ſon frere. Jupiter y conſentit, & 
ordonna que, tour a tour, l'un vivroit & 
l'autre mourroit : il adopta meme Caſtor 
pour l'amour de Pollux; de forte qu'ils 
Etoient appelès indifferemment l'un & l'au- 
tre Dio/cores ; c' eſt-à-dire, fils de Jupiter: 
ce mot vient du genitif grec Aug, Jovis; 
& de #2p6;, ou xipog, puer, juvenculus. 

Mis au Caſtor & Pollux furent mis au nombre 
— des ſignes celeſtes, parmi leſquels ils tien- 
leltes. nent le troiſieme lieu dans le Zodiaque, 

& ſont appelés les Gemaux. Ils mont 
pourtant obtenu cet honneur, qu'a cauſe 
des grands ſervices qu'ils ont rendus aux 
hommes, & ſur- tout en chaſſent les pirates 
de la mer: c'eſt pour cela que les mate- 
lots Etoient dans uſage de leur faire des 
vœux, & de leur immoler des agneaux 
blancs, au lieu qu'ils ſacrifioient des brebis 


noires aux tempetes. 
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Caſtor & Pollux ont 6r6 honorẽs d'une Leur culte, 

manière plus particuliere chez les Ro- 
mains, parmi leſquels, commun ment, 
les hommes juroient par le temple de Pol- 
lux, & les femmes par celui de Caſtor. 
Cependant Terence met ſouvent Ædepol 
dans la bouche des femmes. Terent Andr. 
Att, iv. 2. v. 9. 


VI. Jasox ET LES ARGONAUTES. 


A rot de Thebes, gardoit Athamas; 
dans ſon palais un b&lier celebre par 

ſa toiſon d'or; les dieux lui en avoient 

fait preſent, & ce roi le conſervoit comme 

le palladium de ſa famille. 

Phrixus, fils d'Athamas, s'enfuyant de Phrixus, 

la maiſon paternelle pour ſe derober aux 

mauvais traitements de Nephele, ſa belle- 

mere, emporta avec lui ce bélier en Col- 

chide, ou il Pimmola a Jupiter, & en 

donna la toiſon a Eta, roi de ce pays-la, Toiſon d'or 
qui la plaga dans un bois conſacrè au dieu 

Mars, & la fit garder par un dragon qui 

ne dormoit jamais, & par des taureaux qui 


zetoient des flammes par les narines. Ja- 


ſon, fils d' Eſon, roi de Theſlalie, entre- 
prit d' enlever ce trẽſor a la Colchide : ce 
fut ſon oncle Pelias qui lui en inſpira le Pella. 
deſſein. Pelias Etoit frèred' Eſon; &, a cauſe 
de Vextreme vieilleſſe de celui-ci, il gou- 
verna le royaume 3 en atten- 

2 
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dant que Jafon fit en age de prendre lui- 
meme les renes du gouvernement. Pelias 
ne douta point que Jaſon ne perit dans 
cette entrepriſe. 


Deux taureaux indomptes ſont les premiers remparts 
Qui defendent le champ de Mars ; 
La flamme qui fe mele à leur brulante haleine, 
Forme autour d'eux un affreux tourbillon + 
Il faut forcer leur fureur inhumaine. 
A tracer ſur la plaine un penible ſillon. 
Auſſi-tot, du ſein de la terre, 
Tes yeux verront de toutes parts 
Sortir des eſcadrons Epars, 
Qui ſe raſſembleront pour te livrer la guerre, 
Ce n'eſt pas tout encor, un dragon furieux 
Fait dans ce lieu terrible une garde conſtante ; 
Jamais le doux ſommeil n'approcha de ſes yeux; 
Rien ne ſauroĩt tromper ſa fureur vigilante, 
Ro usskAu. 
Jaſon invita Hercule, Theſee, Caſtor, 
Pollux, Orphee, Lyncee, Typhis, & plu- 
fieurs autres fameux capitaines de la Grece, 
a venir partager avec lui le peril & la 
loire de cette expedition. II fit faire un 
Vaiſſeau de vaiſſeau, dont le bois fut tire du mont Pe- 
Jaſon. jon, ou, comme d'autres le diſent, de 
| la foret de Dodone, dont les arbres ren- 
doient des oracles. 

Le vaiſſeau $'appeloit Argo, ſoit du 
nom de la ville d'Argos où il avoit été 
fait, ſoit du nom d' Argus qui Pavoit 
conſtruit, ſoit enfin, ſelon Bochard, d'un 
mot phënicien qui veut dire long parce 
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premier vaiſſeau long qui fut conſtruit. 


ſous les eaux. Orphee adouciſſoit par ſes orphc-, 
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qu'a'ce qu'on pretend, ce vaiſſeau fut le 


Quoi qu'il en ſoit, Typhis en Etoit le pi- Typhis. 
lote, il tenoit le gouvernail ; Lyncee, qui Lyncc, 
avoit les yeux tres percants, d&couvrolt de 
loin les bancs de fable & les Ecueils caches 


chants l'ennui d'une longue navigation: 
les autres heros, qu'on appeloit commu- 
nement- les Argonautes, ne dedaignoient genau 
pas de ramer. Le ſeul Hercule retardoit Hercule. 
un peu le voyage, tant par la peſanteur 
de ſon corps qui ſurchargeoit le vaiſſeau, 
que parce que, mangeant beaucoup plus 
que tous les autres, il falloit ſouvent ſe 
detourner pour ſe ravitailler. Hercule ayant 
Epuiſe tout eau dont on avoit fait provi- 
ſion, il en envoya chercher par Hylas a Hylas, 
une fontaine voiſine. Hylas &toit aims 
d'Hercule. Il eur le malheur de ſe laiſſer 
tomber dans la fontaine, ou, ce qui plait 
davantage aux poetes, il fut enleve par les 
nymphes, divinites des fontaines. Comme 
Hylas ne revenoit point, Hercule debar- 
qua pour aller le chercher, & dèlivra ainſi 
les Argonautes d'un compagnon fort in- 
commode. Le navire, déchargè d'un ſi 
peſant fardeau, paſſa les Simplégades, 
traverſa heureuſement le Pont-Euxin, & 
vint aborder dans la Colchide. Jaſon en- 
leva la toiſon d'or par le ſecours de ME- Medes. 
dee, fille d' Eta, elle ſe ſauva avec Ja. 
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Abſyrte. 
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ſon; & pour arreter ſon pere CEta qui la 


pourſuivoit, elle tua ſon propre frere 
Abſyrte, qu'elle avoit emmens avec elle 
dans cet horrible deſſein, & en diſperſa 
les membres dans le chemin par ou ſon 
pere devoit paſſer : ce pere infortune per- 
dant le temps à ramaſſer les membres de 
fon fils, donna a fa fille le loiſir de ſe 
mettre hors de la portée de ſes pourſuites. 
Medee, arrivee dans le palais de Jaſon, 
voyant Eſon, pere de ce prince, accable 
d'annees & d'infirmites, elle le retablit 
par ſon art magique dans la premiere fleur 
de ſa jeuneſſe; mais elle fit Egorger Pelias 
par ſes propres filles, leur ayant perſuade 
qu'elles lui rendroient ſa premiere jeu- 
neſſe; mais qu'il falloit auparavant cou- 
per ſon corps par morceaux, & en faire 
bouiller les membres avec certaines herbes. 


Elle fait amitiẽ, leur promet des merveilles, 

Du pouvoir de ſon art leur remplit les oreilles; 

Et, pour mieux leur montrer comme il eſt infini, 
Leur &tale ſur- tout mon pre rajeuni. 

Pour ẽpreuve, elle ẽgorge un bẽlier à leurs vues, 
Le plonge en un bain d' eaux & d' herbes inconnues, 
Lui forme un nouveau ſang avec cette liqueur, | 
Et lui rend d'un agneau la taille & la vigueur. 

Les ſcœurs crient miracle, & chacune ravie 

Congoit pour ſon vieux pere une pareille envie, 
Veut un effet pareil, le demande, & Vobtient ; 
Mais chacune a ſon but. Cependant la nuit vients 
Medee, apres le coup d'une ſi belle amorce, 
Prepare de eau pure & des herbes ſans force, 
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Redouble le ſommeil des gardes & du roi : 
La ſuite, au ſeul rEcit, me fait trembler d' effroĩ. 
P. CORNEILLR., 


Cependant Jaſon ẽtant alle a Corinthe 
r voir le roi Creon, il devint amou- 
reux de ſa fille Creuſe. Medee fut outree Criiie, 
de ce mepris. 
Quoi ! mon pere trahi, les El&ments forces, 
D'un frre dans la mer les membres diſperſes, 
Lui font-ils prẽſumer mon audace Epuilce >. 
Lui font-ils prẽſumer qu'a mon tour mepriſce, 
Ma rage contre ſui n*ait par od s aſſouvir, 
Et que tout mon pouvoir ſe borne à le ſervir ? 
Tu t'abuſes, Jaſon ; je ſuis encor la meme. 
Tout ce queen ta faveur fit mon amour extreme, 
Je le ferai par haine, & je veux, pour le moins, 
Qu un forfait nous ſpare, ainſi qu'il nous a joints. 
P. CORNEILLE, 
Elle envoya a Creuſe une caſſette pleine pureur de 
de pierres precieuſes enſorcelèes: le feu Meder. 
rit à la caſſette, & conſuma la princeſſe 
N le roi ſon père avec elle. Medee, apres 
avoir reproche a Jaſon fa perfidie, Egor- 
gea en ſa prẽſence les deux fils qu'elle avoit 
eus de lui, & ſe fit emporter à Athènes 
par des dragons ajlés. 
Livree a tes fureurs, impitoyable Amour, 
Une mere à ſes fils a pu ravir le jour 
Meconnois-tu ton ſang dans ces cheres victimes, 
Implacable Medée? Amour, viola tes crimes ! 
Si ſes fils ont peri par un coup inhumain, 
Dans leur flane innocent tu conduiſois ſa main. GRESSET. 
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Elle ſe refugia en cette ville aupres du 
roi Egee, qui I'epouſa. t 
- C'eſt peu que dans Corinthe, on ait vu mon courage 
Des mepris d'un Epoux venger Vindigne outrage ; 
C'eſt peu que d'une cour que je remplis d' horreur, 
Ma fuite triomphante ait brave la fureur; 
Pour mieux jouir encor d'une entitre vengeance, 
Je trouve une autre cour, un roi dont la puiſſonce, 
Pour m'attacher a lui, me rend avec cat 
Tout ce que je perdis en ſuivant un ingrat. 
- | Dt La Fos5e. 


Elle en eut un fils appels Medus. Elle 
voulut empoiſonner Thèſée, fils d'Egee ; 
mais, ce projet criminel ayant EtE dEcou- 
vert, elle ſe ſauva dans une contree de 
FAfie, qui, du nom de ſon fils Medus," a 
EtE appelee Meadie. 

Epoque Les chronologiſtes fixent l' expedition 
ce Fexpeti- des Argonautes en 'annee ſoixante & qua- 
— trieme apres la fondation de Troye, & en 

 -___ T annee ſoixante & dix-neuvieme avant la 
priſe de cette fameuſe ville. 


Des Grecs une troupe vaillante 
Enleva la toĩſon brillante 
Que gardoit le dragon de Mars: 
En vain ſon haleine enflammee, 
Et (es dents, meres d'une armte, 
En &toient les affreux remparts. 
Lauorrs. 


du 


VII. Cadmus. 


VII. Capmus. 


UPITER, transforme en taureau, avoit 
enlevẽ Europe, fille d' Agenor, roi des Furope. 
Eniciens, & l'avoit emmence en Crete. Agr. 


l 


Ce pere malheureux donna ordre a ſon 


fils Cadmus d'aller chercher fa fille, & 
lui defendit de revenir dans ſon palais 
qu'il ne l eũt trouve. Cadmus, apres avoir 
rcouru inutilement diverſes contrees, 
vint conſulter Poracle de Delphes, qui 
lui ordonna de s'arrèter dans un lieu de la 
Grece où il rencontreroit un bœuf, & 
d'y batir une ville. Il appela cette contree 
Beotie, & la ville, Thebes. 
Il y r&gna pendant pluſieurs annees ; 
mais il fut afflige de pluſieurs malheurs 
domeſtiques: car, parmi ſes enfants, ſa fille 
Semele, mere de Bacchus, ayant voulu Smile 
voir Jupiter la foudre a la main, elle fut 
conſumee par cette mème foudre. Ino, Ino. 
auſſi fa file, fuyant ſon mari Athamas, 
devenu furieux, ſe precipita dans la mer. 
Agavs, autre fille de Cadmus, celebrant *8%* 
les orgies avec les Menades, mit en pieces 
Penthee, ſon propre fils, qui ſe moquoit penthee, 
de ces fetes. Cadmuslui-meme, chaſſe de 
Thebes par Amphion, ſe retira en Illyrie 
avec ſa femme Hermione. Ils y vEcurent Hermione, 
quelque temps 1. d' ennuis; mais 
p 
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les dieux, touches de leurs malheurs, les n 
changerent en ſerpents. d 
Amphion barit les murailles de Thebes 
d'une manière particuliere ; les pierres ve- d 
noĩent ſe placer d'elles-memes au ſon de ce 
ſa lyre. II y fit ſept portes. la 


Les poetes ne parlent guere de ce pro- 
dige, fans parler de celui qu'opera auſſi 
la lyre d' Arion. | 
Songez par quel prodige on connoit Amphion, 

Quel miracle la Grece a chantẽ d' Arion: 

Le premier, fans autre art, voit au ſon de ſa lyre 

Les pierres ſe mouvoir & Thebes ſe conſtruire; 

L'autre, pres de perir par la fureur des flots, 

Sait trouver dans leur ſein la vie & le repos : 

Un dauphin, traverſant les plaines de Neptune, 

Attire par ſes chants, prend ſoin de ſa fortune: 

Il Yaborde ; il l' emporte; il lui ſert de vaiſſeau; 

Et, donnant aux mortels un ſpectacle nouveau, 

II le fait à leurs yeux, fans perils & fans crainte, 

Naviger ſur les mers de Crete & de Corinthe. 
CAMPISTRON, 


Dans la ſuite Thebes fut ruince par 
Alexandre le grand, qui n'en &pargna 
que la maiſon & la famille de Pindare. 


Viens ſervir Pardeur qui m' inſpire, 
Deeſle, prete-moi ta lyre, 
Ou celle de ce Gree vantẽ, 
Dont I'impitoyable Alexandre, 
Au milieu de Thebes en cendre, 
ReſpeCta la poſtẽritẽ. 
Rossau. 


Il y a eu en Egypte une autre ville du 
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meme nom qui avoit cent portes: le pays 
d'alentour s'appeloĩt Thebaide. Il y a auſſi 
dans la Cilicie une autre Thebes, patrie 
d'Andromaque: les Grecs paſſant dans 
cette ville pour aller faire le ſiege de Troye, 
la ſaccagerent. 


VIII. CEpiee. 


Al Us, roi de Thebes, ayant appris Laus. 


de Voracle qu'il mourroit de la main 


de ſon propre fils, ordonna a ſa femme Jo. Jocaſte. 


caſte d'oter la vie a Venfant qu'elle met- 
troit au monde. Cette mere, ayant horreur 
d'un tel parricide, chargea un berger de 
tuer cet enfant: le berger a ſon tour tou- 
che des larmes de ce jeune prince & de 
la nobleſſe qui paroiſſoit ſur ſon viſage, 
lui perca les talons, & y ayant paſſe une 
corde ou de l'oſier, il le ſuſpendit par 


les pieds a un arbre. Le paſteur des trou- - 


peaux de Polybe, roi de Corinthe, apperęut 
cet enfant dans cette ſituation, il le prit & 


le preſenta ſecrètement a la reine, qui 


n'avoit point d' enfants. Cette princeſſe le 
fit paſſer pour ſon propre fils, & l'appela 


CEdipe, a cauſe de la tumeur de ſes pieds, p Nom 


qui lui demeurerent toujours enfles. 


Un Thebain qui ſe dit votre pre, 
Expoſa votre enfance en ce lieu ſolitaire, 
Quelque dieu bienfaiſant guida vers vous mes pas; 
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Sphinx. 
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La pitiẽ me ſaiſit, je vous prends dans mes bras z 
Je ranime dans vous la chaleur preſque tteinte; 
Vous vivez, & bientot je vous porte A Corinthe. 
Je vous preſente au prince; admirez votre fort ! 
Le prince vous adopte au lieu de ſon fils mort; 
Et par ce coup adroit, ſa politique heureuſe. 
Aﬀermit pour jamais ſa puĩſſance douteuſe. 

Sous le nom de ſon fils vous futes Eleve 
Par cette meme main qui vous avoit ſauve. 
VOLTAIRE. 


Ce mot d- Edipe eſt forme de io, 


tumeo, je ſuis enfle, & de mis, qui veut 


dire pred. | 

CEdipe, dans un age plus avance, ayant 
decouvert qu'il n'etoit point fils de Poly- 
be, alla conſulter Voracle pour apprendre 
qui Etoit ſon pere, & Poracle lui rẽpon- 
dit qu'il trouveroit ſon pere dans la Pho- 
cide. CEdipe ẽtant venu dans cette pro- 
vince, y tua Laius fans ſavoir qu'il tuoit 
ſon pere. Ce fut dans le tumulte. d'une 
ſedition populaire que Laius vouloit ap- 
paiſer : enſuite ¶ A dipe s'en retourna 3 
Thebes. | 

Non loin de cette ville Etoit le Sphinx, 
monſtre ingenieux, qui avoit la tete d'une 
fille, le corps d'un chien, les ailes & la 
queue d'un dragon, les pieds & les griffes 
d'un lion. Il propoſoit une Enigme aux 
paſſants, & les devoroit 8'ils ne pouvoient 
point la deviner, ce qui rendoit toute cette 
contre deſerte : la ville Etoit abandonnee, 
perſonne n'oloit plus y venir, 
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Ne parmi les rochers, au pied de Cithẽron, 
Ce monſtre à voix humaine, aigle, femme & lion, 
De la nature entire exccrable aſſemblage, 
Uniſſaĩt contre nous Vartifice 2 la rage. 
Il n'ttoit qu'un moyen d'en prelerver ces lieux, = 
D'an ſens embarraſſẽ dans des mots captieux, 
Le monſtre, chaque jour, dans Thebe Epouvantee, 
Propoſoit une Enigme avec art concertẽe. 
| vol TAE. Creon. | 
ö. | Creon, frerede Jocaſte, quiapres la mort 
Tu, de Laius g&etoit empare du royaume de 
eut | Thebes, fit publier par des herauts dans 
toute la Grece, qu'il donneroit le royaume 
ant de Thebes,.& Jocaſte, veuve de Laius, en 
mariage a celui que pourrolt lui expliquer _ . 
une Enigme que le Sphinx, avoit propoſce : Fuitme. 
Quel eft Panimal, diſoit le Sphinx, qui le 
nat in marche d quatre pieds, à midi à deux, 
Se ſoir à trois? 
Ne porter qu'un faux jour dans fon obſcuritẽ, 
Cꝰ'ẽtoĩt de ce prodige enfler la cruaute ; 
Et les membres ẽpars des mauyais inter pretes, 
Ne laiffoient dans ces murs que des bouches muettes, 
Mais, comme aux grands perils le falaire enhardit, 
Le peuple offre le ſceptre, & la reine ſon lit. 
De cent cruelles morts cette offre eſt tot ſuivie, 
Farrive ; je Vapprends ;. j'y haſarde ma vie. 
Au pied du rec affreux, ſemẽ d'os blanchiſſants, 
Je demande lnĩigme & j'en cherche le ſens; 
Et, ce qu aucun mortel n avoĩt encor pu faire, 
Jen devoile image, & perce le myſtère. 
P. CORNEILLEs 


CEdipe, anime par une fi grande rẽcom- 
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penſe, dit que cet animal toit l homme 
lui-meme, qui dans ſon enfance ſe traine 
ſur les pieds & ſur les mains; enſuite, 

rvenu à un age plus avance, marche 
debout ſur les deux pieds ſeulement; & 
enfin devenu vieux, $'appuie ſur un baton 
comme ſur un troifieme pied. Le Sphinx, 
vaincu par cette explication, ſe precipita 
dans la mer: ainſi CEdipe devint paiſible 
poſſeſſeur du royaume de Thebes, & 
Epouſa Jocaſte. 


Le monſtre, furieux de ſe voir entendu, 
Venge auſſi-tot ſur lui tant de ſang rẽpandu; 
Du roc ſe lance en bas, & 8'&craſe lui-meme. 
La reine tint parole, & j'eus le diademe. 
P. CORNEILLE, 


De ce mariage naquirent deux princes ; 
Eteocle & Polynice, & deux princeſſes, 
Antigone & Iſmene. 

GKchpe ne reconnut que Jocaſte Etoit 
ſa mere, qu'apres que la peſte ẽtant ſur- 
venue, les devins eurent declare que les | 
dieux avoient envoys ce fleau pour venger 
la mort de Laius, & que ce mal ne ceſſe- 
roit qu'apres que le meurtrier de Laius 
ſeroit exile, Enfin on reconnut qu*CEdipe 
Etoit V'auteur de la mort de Laius, & que 
Jocaſte, qu'il avoit en mariage, &Etoit fa 
propremere, Ce malheureux prince, ẽtonnẽ 
d'une aventure fi extraordinaire, s arracha 
les yeux, & 8'exilant lui-meme, il laiſſa ſon 
royaume a ſes deux fils Etèocle & Polynice. 


nme 
aine 
uite, 
rche 

& 
aton 
UNX, 
1pita 
iſible 
1 


LLE. 
NCES : 
celles, 


\ Etoit 
t ſur- 


ue les | 


/enger 
| celle- 

Laius 
Edipe 
& que 
toit ſa 
6tonne 
zurracha 
iſſa fon 
lynice, 


IX. Eleocle & Polynice, 255 
Voila donc les horreurs od j ẽtois entraine | 
Je ſuis, oui, je le ſuis, ce fils abandonne, 
Je ſuis fils de Jocaſte, & je connois mon crime. 
Grands dieux, ne tonnez plus, prenez votre victime. 
Mon ſang vous a flechis ; Thebes ne ſouffre plus; 
Vous payez a la fois mon crime & mes vertus. 
LAMOTTE. 


IX. ETtEocLe Er PoLYNICE. 


TEOCLE & Polynice, fils d' dipe, 

pour ne point affoiblir le royaume 
que leur père leur avoit laiſſẽ, trouvèrent 
a propos de le poſſẽder tout entier, plutor 
que de le diviſer entre eux, & ils convin- 
rent de rẽgner alternativement. Comme 


.Eteocle Etoit Vains, il regna le premier: 


mais, apres que ſon annee fut finie, il ne 
voulut point ceder le royaume a ſon frere, 
ainſi qu'ils en Etotent convenus; ce qui 
fut la cauſe de cette fameuſe guerre de 
Thebes, tant celebree par les poetes, & 
ſurtout par Stace, qui en a fait le ſujet 
d'une poeme appelle Ia Thebaide. 


CEdipe, en achevant ſa triſte deſtinée, 

Ordonna que chacun regneroit ſon annee ; 

Et, n'ayant qu'un ètat à mettre ſous vos lois, 

Voulut que tour-i-tour vous fuſſiez tous deux rois, 

A ces conditions vous daignates ſouſcrire, 

Le fort vous appela le premier à Pempire : 

Vous montates au trone, il n'en fut point jaloux ; 

Et vous ne voulez pas qu'il y monte apres vous 
| RACINE» 
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Polynice invita toute la Grece à pren- 
dre les armes en ſa faveur. II fit alliance Vous 
IM avec Adraſte, roi des Argiens, dont il Les d 
Tueéßas. Spouſa la fille Argia. Le devin Tiréſias Que d 
aſſuroit que tout ſeroit favorable aux The- Et qu 
NV lenecee. bains, ſi Meénécce, fils de Creon, & le = © 
dernier de la poſterite de Cadmus, ſe de- _— 
vouoir pour la patrie. Ce June heros, | Far . 


1 maigré les oppoſitions de fon pere, ne = P! 
1 balanga point a ſe jeter au milieu de l'ar- — % 
14 mee ennemie : ainſi, victime volontaire, | ko 
| | 

| par le ſacrifice de fa perſonne. Depuis ce | bay 
|| Z | D'un e 


temps-la, tout fut favorable aux Thebains. Daus! 
Plufieurs chefs des ennemis, & ſur-tout Ml x. x ; 


| 

[| 

| il rendit les dieux favorables a ſon parti, 
| 

| 


| | | Tydee, Parthenopee, CanapCce, Amphia- Tous 
\| raus, apres bien des fatigues & bien des 
14 dangers, pærirent dans cette guerre. 2 
| | Enfin les deux freres ayant voulu termi- . 
1 ner par un combat ſingulier une guerre fi |W Et bier 
ll cruelle, s' entre-tuèrent l'un l'autre; & la ¶ Le roi, 


lll mort ne put ẽteindre leur haine implaca- I Lui c 
ble; car leurs corps ayant Et jetEs dans le ¶ Les de: 
1 meme bucher, la flamme qui bruloit le ¶ Le net 
| corps de Pun ſe diviſant de la flamme qui I Et le 5 
| bruloit le corps de l'autre, fit voir que Sur le! 
(| averſion qu'ils avoient un pour l'autre, ¶ Polynic 
ll ſubſiſtoit encore dans leurs cendres apres WO Regard 
| leur mort. Dans le 


| . | Et tu u 
0 Regard, 
I | eb Vas rou, 


| : | Et pour 
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Deſcription de ce combat. 


YIren=- 
ance Vous avez vu, Madame, avec quelle furie 
nt il Les deux princes ſortoĩent pour $s'arracher la vie ; 
-6ſias Que d'une ardeur ẽgale ils fuyoient de ces lieux, 
The- Et que jamais leurs cceurs ne $*accorderent mieux. 
& le La ſoif de ſe baigner dans le ſang de leur frere, 
de- Faiſoit ce que jamais le ſang n'avoit ſu faire, 
Eros, Par l'excès de leur haine ils ſembloient runis; 
> ne Et, prets à $'egorger, ils paroiſſoient amis. 

1 "ar. | Ils ont choifi d'abord, pour leur champ de batail'e, 
taire, Un lieu pres des deux camps, au pieds de la muraille. 
a 1 C'elt 1a que reprenant leur premiere fureur, 
0 je Il commencèrent enfin ce combat plein d'horreur. 

K D'un geſte menagant, d'un ceil brũlant de rage; 
G2 Dans le ſein l'un de l'autre ils cherchent un paſſage ; 
tout Et la ſeule fureur precipitant leur bras, 
phia- Tous deux ſemble courir au devant du trẽpas. 
rm. . . 8. doujeur renoovelle ſa rage (4 1 hnice), 
rre ſi ¶ Ft bientst le combat tourne à fon avantage. 

& la Ill Le roi, frappẽ d'un coup qui lui perce le flane, 
laca- Lui ede la victoire, & tombe dans fon ſang, 
ans le Les deux camps auſſi-tot s abandonnent en proie, 
Ut le Le notre à la douleur, & les Grecs à la joie ; 

e qui Et le peuple alarmẽ du trepas de ſon roi, 
que Sur le haut de ſes tours temolgne ſon effrol, 
wtre, Polynice, tout fer du ſuccts de ſon crime, 
apres Regarde avec plaiſir expirer fa victime; 


Dans le ſang de fon frere il ſemble ſe baigner : 
Et tu meurs, lui dit-il, & moi je vais regner; 
Regarde dans mes mains Pempire & la victoire; 
Fas rougir aux enfers de exces de ma gloire 

Et pour mourir encore avec plus de regret, 


258 ABREGE DE LA FABLE, 
Traitre, ſonge en mourant que tu meurs mon ſujets 


En achevant ces mots, d'une dẽmarche fitre, Pe 
Il s'approche du roi couchẽ ſur la pouſſière, * 
Et pour le dẽſarmer il avance le bras. Ki 
Le roi, qui ſemble mort, obſerve tous ſes pas; ; 
II le voit, il Pattend, & ſon ame irritee, P e 

Per 


Pour quelque grand deſſein ſemble stre arretee, 
L'ardeur de ſe venger flatte encor les dẽſirs, | 
Et retarde le cours de ſes derniers ſoupirs. 

Pret à rendre la vie, il en cache le reſte, 

Et ſa mort au vainqueur eſt une piꝭge funeſte; 
Et dans Vinſtant fatal que ce frère inhumain 
Veut lui õter le fer qu'il tenoit à la main, 

II lui perce le coeur, & fon ame ravie, 

En achevant ce coup, abondonne la vie. 
Polynice frappẽ pouſſe un cri dans les airs, 

Et ſon ame en courroux s'enfuit dans les enfers. 
Tout mort qu'il eſt, Madame, il garde ſe colere, 
Et Ion diroit qu*encore it menace ſon frere. 


Creon, apres Ia mort d'CEdipe & d 
ſes fils, remonta ſur Ie trone qu'il avoitY que 
cede volontairement a ce prince malheu- Jr 
reux. II fit retirer du bucher le corps dei fune 
Polynice, ſans lui accorder l'honneur dei enfe 
la ſepulture. Antigone ayant voulu raſſem- il et 
bler les os de ſon frère pour les enſevelit penc 
Creon ordonna qu'on Penterrat elle- me mei eter: 
tout vive; mais elle prevint ce ſupplice les d 
en s' ẽtranglant. reve 

Hemon, fils de Creon, & amant d' Anti de N 
gone, au dẽſeſpoir de Pavoir perdue, s' en de ſ. 

onca un poignard dans le ſein. Euridice, voir 
femme de Creon, fut ſi fort affligce de l 
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perte de fon fils, qu'elle ſe donna la mort. 
Sophocle ayant mis ſur la ſcene les aven- 
tures tragiques de toute cette famille roya- 
le, excita dans le coeur des ſpectateurs une 
piets fi tendre, qu'on lui donna en recom- 


penſe le gouvernement de l'iſle de Samos. 


X. TANTALE. 


A famille de Tantale, roi de Phrygie, 

ne fut pas moins malheureuſe que 
celle d'CEdipe. La premiere ſource de ſes 
malheurs fut l impiẽtè de Tantale. Jupiter, 
dont il deſcendoit, etant venu un jour dans 
le palais de ce roi avec les autres dieux, 
Tantale, pour &prouver leur divinité, fit 


couper ſon propre fils Pelops par mor- Pelops. 


ceaux ; enſuite il en fit appreter la chair, 
& la fit ſervir aux dieux. Ceres, plus avide 
que les autres, mangea I'Epaule de Pelops. 
Les autres dicux ayant en horreur ce re 

funeſte, precipiterent Tantale dans les 
enfers: la, il a ſoif au milieu des eaux, & 
il eſt tourmentè d'une faim continuelle, 
pendant que les fruits viennent ſe jouer 
Eternellement autour de ſes levres. Enſuite 
les dieux rendirent la vie a PElops: ils firent 
revenir ſon ame des enfers par le miniſtere 
de Mercure; ils rajuſtèrent les membres 
de ſon corps, ſubſtituerent une Epaule d'i- 
voire a celle que Ceres avoit mangee. 
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Niobs, fille de Tantale & femme d'Am- 


phion, ayant imité Iimpiete de fon pere, o_ 
par le mepris qu'elle eut pour Latone, fut WF . 1 
la cauſe de la perte de ſes propres enfants, 10 . 
qui Etotent en grand nombre. Apollon = 
& Diane les percerent- de leurs traits. *** 
Niobe, ayant perdu l'eſprit par la violence OY 
de ſa douleur, fut changee en rocher. | — ; 

Pelops abandonna la Phrygie, ſouillce| 0 
de tant de meurtres des ſiens: il vint en ju: 
Elide, & demanda au roi Enomaus, ſa ade 
fille Hippodamie en mariage. Enomatis, ¶ tine 
averti par un oracle que ſon gendre de- og 
voit lui cauſer la mort, ne promettoitſ ge. 
fa fille a ceux qui venoient la lui de- > 5 
mander, qu'a condition qu'ils auroientW | 5 4 
Pavantage ſur lui a la courſe dans un char, Gr & 


& qu'au contraire ils perdroient la view ge! 
s' ils Eroient vaincus. At 
Pelops accepta cette condition, & voy- 


men 
ant bien qu'il ne pouvoit Pemporter ſur le _ 
roi que par la ruſe, il gagna Myrtile qui men 
menoit le char du roi, & Pengagea a oter C 
les eſſes du char: ce ſont les petites che- ¶ am p 


villes de fer que l'on met au bout de Feffieu 
devant le moyeu des roues, pour les rete- 
nir. Ainſi les roues s' étant Echappses, 
Enomaus fut renverſè de fon char, & per 
dit la victoire, le royaume & la vie. 
Pelops, devenu le maitre d'un royaume 
dont les droits de ſa femme le mettoient 
en poſſeſſion, donna ſon nom au Pelopo 
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nefe. Heureux, fi Atree & Thyeſte, ſes Atr& & 
deux fils, euſſent pu vivre en bonne in- Tete. 
telligence ! Mais la haine eſt d' autant plus 
forte entre des frères, que leur union de- 
vroit Ctre plus inviolable. Thyeſte deſho- 
nora le lit de ſon frère, ce qui fut cauſe 
qu' Atree renvoya ſa femme Erope. Thyeſte 
en cut deux fils: Atree, pour ſe venger, 
tua ſecrètement ces fils de Thyeſte, & les 
lui fit ſervir a table dans un feſtin. Il reſ— 
toit a Thyeſte un fils naturel, qui fut deſ- 
tinè a la mort des fa naĩſſance: cependant 
des paſteurs le ſauvèrent & le nourrirent 
de lait de chevre; ce qui le fit appeller 
Egifte, du grec, ai, ares, qui veut dire Egilte, 
bo vre. I tua Atree ; & dans la ſuite il 
fit mourir auſſi Agamemnon qui revenoit Agamem- 
de la guerre de Troye, & qui &toit fils“ 
d'Atrèe. Clytemneſtre, femme d' Aga- Clytemneſ- 
memnon, qu Egiſte avoit ſcduite, fut ſa © 
complice dans ce dernier meurtre, & l'aida 
meme a le commettre. 

Ces aventures funeſtes ont fourni une 
ample matiere a la tragedie. 


XI. Ls Rors Trovexs. 


ARDANUS, fils de Jupiter & d'E- Dardanus, 
lectre, rẽgna avec ſon trere en Toſ- 
cane, contrèe de l' Italie. Il tua ſon frere, 


quitta ſon pays, & paſſa dans cette partic 


Teucer. 
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de la Phrygie, qui eſt vis-a-vis le Boſphore ¶ len 
de Thrace, & y batit la ville de Troye. Ale 

Quand Dardanus arriva dans la Troade, Il a 
Teucer en Etoit roi. Celui-ci donna fa fille Wrey; 
en mariage a Dardanus, -& ils jetterent Mmet 


enſemble les fondements de la ville de I 
Troye, environ ſept cents ans avant la tes: 
ſondation de Rome. pas 


Dardanus eut pour fils Erichthonius, 
qui lui ſuccẽda. Erichthonius fut pere de 
Tros, qui donna le nom de 72 roye a cette 
ville. Tros eut trois fils, premièrement, 
Ganymede, qui fut enleve par Jupiter: 
le ſecond fut Aſſaracus, père de Capis; 
Capis eut pour fils Achiſe: le troiſièẽme Waurc 
fils de Tros fut Ilus, qui ayant ſuccedé as e 
a ſon pere, voulut que Troye fut ap-Hredi 
pelce 1/;um. A llus ſucceda Laomedon, 


ſon fils. Hercule ota la vie & le royaume W Or 
a Laomedon, & emmena ſon fils pri- Wonge 
ſonnier: ce fils ayant ẽtẽ enſuite rachets Wit m 
par les Troyens, fut appele Priam, mot n rie 
qui, en langue phrygienne, ſignifie ra- We je 
chete : il sappeloit auparavant Podarces. Wduca 

uand Priam eut pris la place de ſon Noyale 
pere, il fortifia la ville de tours & de a not 


citadelles. lieux 
Tous les lieux Eleves s appeloient alors 
Pergames; c'eſt pour cela que la ville de 
Troye a &t6 appelce auſſi Pergame. 
La femme de Priam s appeloĩt Hecube : Mes no 
' ſes principaux fils ont Et DEiphobe, He- Forde, 
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phore WW lenus, Hector & Paris, qui &appeloit auſſi 
oye. Alexandre, funeſte flambeau de ſa patrie. 
roade, Il avoit paru tel en ſonge a {a mere: elle 


ſa fille ¶ rẽ va qu'elle accouchoit d'un flambeau qui 
tèrent ¶ mettoit le feu a la ville de Troye. 
lle de La plupart de ces ſonges ont ẽtè inven- 
ant la tes apres coup; mais quand ils ne ſeroient 
pas ſuppoſes, il n'y a aucune liaiſon entre 
10nius, Mice qui doit arriver & ce qui ſe paſſe dans 
"ere de notre imagination pendant la nuit: les 
a cette Mevenements a venir dependent d'une infi- 


ement, Waits de circonſtances, qui n'ont aucun 


1piter : rapport avec les mouvements mEchaniques 
Capis; Wqui cauſent les ſonges: ainſi les ſonges ne 
Diſteme Wauroient avoir de liaiſon avec ce qui n'eſt 
uccede Wpas encore, ni par conſequent en Etre des 
it ap- Wredictions. L'hiſtoire fabuleuſe eſt rem- 
medon, Wplic de ces ſortes de predictions. 

»yaumec W On dit donc que Priam ayant appris ce 
ils pri- Wonge d'Hecube, avoit ordonne que l'on 
rachetẽ it mourir cet enfant; mais Hecube, ſans 
n, mot Wn rien dire, le fit Elever par des paſteurs. 


ifie ra- e jeune prince, dans la baſſeſſe de ſon 
odarcès. ducation, laiſſoit entrevoir des qualites - 
de ſon Noyales, qui Etoient autant de preuves de 
s & de a nobleſſe de ſa naiſſance; & il parut aux 


lieux memes aſſez Eclaire, pour decider 
a diſpute qui $'6leva entre Junon, Mi- 
erve & Venus. Pendant que ces dòeſſes 


nt alors 
ville de 


Hicube Jes noces de Thetis & de Pelee, la Diſ- 
be, He- Forde, offenſce de ne point avoir EtE invi- 


totent au feſtin qui ſe faiſoit a l'occaſion 


Paris, 
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tẽe a ces noces, jeta au milieu de l'aſſem- P 
|  blee une pomme fatale, ſur laquelle Etoit P 
"I de Ecrit: Qu'on LA DONNE A LA PLUS 
BELLE. 
Au ſuperhe feſtin tous les dieux invitEs, 
Partageoient le bonheur des Epoux enchantẽs. 
La main de la Difcorde, entr'ouvrant un nuage, 
Du dẽſordre prochain fait briller le preſage : 
Elle tient un fruit d'or, on ces mots ſont &Ecrits ; 
Le fort a la plus belle à reſerve ce prix. 
On fait quel fut le trouble entre les immortelles, 
Qui toutes pretendoient a Vempire des belles ; 
Et qu'enfin Jupiter, qui n'ola les juger, 
Fit dẽpendre ce droit de Parret d'un berger. 
LAMOTTE, 
- Jogement Paris ayant été pris pour juge d'une 
d Paris. affaire fi delicate, adjugca la pomme a 
Venus, & par-la s'attira a lui & aux ſiens 
la haine de Junon & de Minerve. 
Cependant, Priam ayant propoſẽ a la 
nobleſſe troyenne un tournois, 8'1l eſt per- 
mis de fe ſervir ici de ce mot, Paris, en- 
core inconnu, s'y rendit ; & apres avoir 
eu Pavantage ſur tous ceux qui entrexent en 
lice avec lui, il eut encore le bonheur de 
Hector. ' emporter ſur Hector meme. Hector indi: 
gne, pourſuivit, l' Epe a la main, ce cham: 
pion inconnu, pour laver dans fon ſang 
I'affront qu'il venoit d'en recevoir; mais 4 
certaines marques, & ſur- tout a quelques 
pierres precieuſes qu' Hecube avoit don- 
n&es au paſteur qui avoit pris ſoin 2 
: Aris 


allem- 
e Etoit 
plus 


. 
AMOTTE, 


e d'une 
mme a 
ux ſiens 


of a la 
eſt per- 

iris, en- 
es avoir 
rèrent en 
eur de 
Tor indi 
ce cham- 
ſon ſang 
r ; Mais 4 
quelqucs 
voit don- 
1 d'eElever 
Paris 


XII. Sujet de la guerre de Troye. 265 


Paris, Hector reconnut ſon frère. Alors 
Priam oublia les fatales predictions, il em- 
braſſa ſon fils avec joie, & lui donna un 
appartement dans ſon palais. 


XII. SvjeT DE LA CUERRE DE TROYE. 


32D?! le temps qu' Hercule ravageoit 
AF le pays de Troye, il enleva Heſione, Helione, 
fille de Laomédon, & la donna a Tc6la- 

mon, capitaine grec. 

Paris, pour ſe faire rendre fa tante, 
cquipa une flotte avec Vagrement de 
Priam. Ce roi qui étoit puiſſant & re- 
nommè, toit attentif a ſaiſir les occaſions 
de ſe venger des mauvais procẽdeès que les 
Grecs avoient eus a ſon égard. 

Paris vint droit a Sparte, chez Meéné- Mentlas, 
las qui en ẽtoit roi, & qui Etoit fils d'Atr6e 
& trere d'Agamemnon. Ce roi le regut 
avec beaucoup d'humanite, & le laiſſa 
meme dans ſon palais en ſon abſence ; car 
Menelas eut alors un voyage a faire en 
Crete, Venus excita dans Helene, femme 
de Men&las, des ſentimens ſi favorables a Heltne. 
Paris, qu'elle s' enfuit avec lui a Troye. 

Priam approuva la conduite de Paris, 

& ſe flatta que par ce moven il ſeroit fa- 
eile de faire un Echange d' Heſione avec 
Helene. 
| L'evenement ne repondit point à ſon 
Hiſt. Ancienne. M , 
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attente: les Grecs refusèrent de rendre 
Hefione ; & ayant fait entre eux une ligue 


puiſſante, ils vinrent, les armes a la main, ö 
Guerre de redemander Helene devant Troye, qu'ils p 
"9** tinrent aſſiegee pendant dix ans, & qu'ils : 
dẽtruiſirent enfin entièrement. 
Ovide, au treizième livre des Metamor- 5 
phoſes, raconte comment on engagea | 
Ulyſe. Ulyſſe & Achille a venir a cette guerre. b 
Achille. Le meme poete nous apprend auſſi que d 
Parmee des Grecs s'aſſembla en Aulide, A 
& qu'elle y fur retenue par les vents con- — 
Agamem- traires, juſquin ce qu' enfin Agamemnon Ia; 
Iphigenie. ſe determina a immoler fa fille Iphigenie rr 
| a Diane; mais cette deefſe ſubſtitua une ; 
biche a la place d*'Iphigenie, & tranſporta 
cette princeſſe dans la Cherſonèſe Tauri- 4 
| es P 
lh Diane &tant appaiſce, la flotte des Grecs * 
. mit a la voile: elle ẽtoit compoſee de L 
| lt! | mille deux cents quatre-vingt-dix navires, Je 
Ul - ſous la conduite de quatre-vingt-quinze 
| iſ capitaines. Ils arriverent heureuſement de- 1 
lil. vant Troye, & vinrent former un camp Par: 
| devant cette ville. | . 
Cauſes de Trois raiſons firent durer cette guerre WF __ 
DIES long-temps : la premiere, c'eſt que preſ- "a 
Troye, que toute I'Afie vint au ſecours de la ſeule <p 
ville de Troye: la ſeconde, ce fut la he 


valeur d' Hector: enfin la troiſième, c'eſt 
la diſpute qui s' leva entre Agamemnon — 
& Achille. 
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Agamemnon avoit chez lui une fille, Colzre 
connue ſous le nom de Chryſcis, qu'il & Achile. 


avoit enlevee a ſon père Chryses, pretre 
d'Apollon. Ce pretre pria Apollon de le 
venger, & ce dieu envoya dans Parmce 
grecque une peſte qui y cauſa de grands 
ravages. Achille, pour faire ceſſer cette 
peſte, contraignit Agamemnon de rendre 
Chryſcis a ſon pere. Agamemnon, outrẽ 
de colere, enleva de ſon cote Briſeis a 
Achille. Celui-ci ne pouvant ſupporter 
cette inſulte, s' enferma dais ſa tente, & 
laiſſa battre les Grecs par ic Troyens. 
Lorſque de nos combats me diſputant le prix, 

L'injuſte Agamemnon m' enleva Briſsis, 

Dans ma tente enfermé, tout brülant de coltre, 
Jieus beau voir la fortune anx Grecs par tout contraire; 

Pour eux aucun ſecours ne me ſembla permis; 


Et par cette retraite, utile aux ennemis, 


Laiſſant à leurs efforts nos eſcadrons en proie, 
Je ſis plus pour Priam que tous les dieux de Troie, 

| TH. CORNEILLE, 
Il preta ſeulement ſes armes a fon ami 


Patrocle, qui les ayant priſes, & ayant of Patrocle, 
attaquer Hector, fut tuè par ce brave prince. 


Ne vous ſouvient - il plus, Seigneur, quel fut Hector? 
Nos peuples affoiblis sen ſouviennent encor. 
Son nom ſeul fait fremir nos vcuves & nos filles; 
Et, dans toute la Grece, il n'eſt point de familles 
Qui ne demandent compte a ce malheureux fils, 


D'un pere ou d'un ẽpoux quꝰ Hector leur a ravis, 
RACINE, 
M 2 
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Alors Achille, pour venger ſon ami, reprit 
les armes: il tua Hector, & traina trois 
fois de ſuite ſon corps autour des murailles 


de la ville. 


A quel excts d*horreur la vengeance I'tgare ! 

Ce n'eſt plus un heros, c'eſt un tigre barbare, 

Il inſulte au cadavre; il lui perce les pieds, 

Qui de fa main ſanglante a fon char font lies; 

Le traine, &, du tombeau failant trois fois le tour; 

De PFhorreur du ſpeRacle il fait palir le jour, 
LAMOTTE, 


XIII. La RUINE DE TROxvxE. 


A mort d' Hector fut ſuivie de la 
de faite des plus vaillans capitaines 
Troyens. Priam & Hecube etoient reduits 
au deſeſpoir, lorſque Paris leur promitde 
faire mourir Achille, qui &toit le principal 
appui des Grecs. II avoit decouvert qu'- 
Achille 6toit amoureux de Polixene, fille 
de Priam : il lui fit eſperer qu'il Epouſe- 
roit cette princeſſe. 

La nẽgociation en apparence de ce pre- 
tendu mariage, donna lieu à une trève de 
quelques jours entre les deux armees. Paris 
donna un rendez-vous a Achille dans un 
temple d' Apollon, ſous pretexte de confe- 
rer enſemble plus a loiſir fur cette affaire. 
Achille 8'y rendit de bonne- foi; il ne ſe 
defioit point de la perfidie de Paris ; mais 
le rraitre le tua d'un coup de flèche au 
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talon, ſeule partie du corps d'Achille qui 
ne fit pas invulnerable, parce que ce talon 
n'avoit pas ëtẽ trempè dans les eux du 
Styx: c' ẽtoit par la que ſa mere Thetis le 
tenoit, lorſqu'ellele plongea dans ce fleuve, 
dont les eaux rendent invulnerables. 

A peine il a du coup ſenti la rude atteinte, 

Qu'il tombe; & d'un regard qui fait naitre la crainte, 

Reprochant à Paris ſon indigne attentat ; 

Il faut ctder, dit-il, au deſtin qui m'abat ; 

Je meurs. Du liche coup dont la rigueur m'entraine, 

L'infamie Etoit due au raviſſeur d'HElene. 

R. CORNEILLE, 

Ovide parle de cette mort, comme fi 
Achille eũt Et6 tuè dans le combat. 

Ajax, fils de Telamon & d*Heſione, & 


ſence des Grecs, à qui auroit les armes 
d' Achille: elles furent adjugees a Ulyſſe 
par les capitaines grecs. Ajax ſe tua de 
dé ſeſpoir. 

Cependant les Grecs, ayant penſẽ qu'on 
pouvoit auſſi ſe venger des traitres par la 
trahiſon, & employer la tromperie contre 
ceux qui trompent, font ſemblant d'etre 
rebutes des longueurs de la guerre, & de 
vouloir retourner en leur pays. Ils fabri- 


Diſpute 


Ulyſſe, roi d'Itaque, diſputèrent, en pre- 4. e 


'Ulytle * 


quent un cheval de bois d'une grandeur ex- Cheval de 
traordinaire, comme fi c eũt ẽtẽ un preſent Troye. 


qu'ils euſſent voulu faire a Minerve, pour 


_ appaiſer cette deeſſe. Ils Pavoient, diſojent= 


ils offenſce, en enlevant de la fortereſſe 
M 3 
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de Troye le Palladium: c'etoit une petite 
ſtatue de Minerve. On croyoit que le deſ- 
tin & le bonheur de Troye dependoient 
de cette ſtatue. 

Les Grecs laiſserent ce cheval ſur le ri- 
vage de Troye, & ſe retirerent a l'ile de 
Tenèdos qui eſt vis-a-vis. Les Troyens, de 
leur cots, ayant abattu une partie de leurs 
murailles, trainerent le chevaldansla ville; 
mais les Grecs revenus de Ten&dos pen- 
dant la nuit, entrerent ſans bruit par la 

. breche que les Troyens avoient faite, & 
mirent le feu i cette malheureuſe ville, 
ui Etoit alors enſevelie dans le ſommeil & 
ans le vin. Quelques uns diſent que la 
ville fut trahie par Encee & par Antenor, 

& qu'ils la livrerent aux Grecs. 
Pyrrhus. Pyrrhus, fils d' Achille, Egorgea Priam 
Polixene. à ]'autel mEme de Jupiter. Il immola Poli- 
XEne aux-manes d' Achille ſur le tombeau 
de ce heros, qui avoit aſpire aux noces de 
cette princeſſe. Il emmena priſonniere en 
Androma- Grece Andromaque, femme d' Hector. Pa- 
Paris tus Tis fut perce par Philoctẽte d'un coup de 
par Philoc- I'une de ces fleches qu'Hercule mourant 
23 avoit donnees a ce heros. Menelas retira 
Helene d'entre les mains de Deiphobe, 
ui lavoit Epouſee apres la mort de Paris. 
Ge fut Helene elle-mème, ſelon Virgile, 
qui livra Deiphobe a Menelas. neid. 

liv. vi. v. $25. 


i . Aſtyanax Aſtyanax, fils d' Hector, fut precipit6 
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du haut d'une tour par le conſeil d'Ulyſſe. 


Ajax, fils d'Oilee, ayant outrage Caſſandre, Ajax con. 


fille de Priam, au pied meme d'une ſta- 
tue de Pallas, on elle Etoit venue ſe re- 
fugier, attira ſur lui la colère de cette 
deeſſe: il fit naufrage, & fut conſume par 


la foudre. La flotte des Grecs revenant en uf 
Grece, vint donner imprudemment contre des Grecs, 


les Ecueils de Capharee ; c'eſt un promon- 
toire de Vile d Eubee; une bonne partie 
de leurs vaiſſeaux y firent naufrage; ce 
qui arriva par la malice de Nauplius, roi 
d'Eubee. Ce prince, irritẽ de ce qu. U- 
lyſſe avoit accufe fauſſement ſon fils Pala- 
mede, que les Grecs avoient fait mourir, 
fit allumer pendant la nuit des feux ſur 
des rochers; de ſorte que Varmee navale 
croyant que ces feux indiquotent que 


c'Etolt la le port, vint Echouer temEraire- 


ment contre ces écueils. 


Au reſte, la ruine de Troye arriva l'an Epoque de 


du monde 2870, lorſqu'Ailon etoit Juge 
parmi les Juifs. 

Ce ne fut qu*apres dix anntes 

D'ẽpreuve & de travaux conſtans, 

Que ces glorieux combattans 

Triompherent des deftin&es ; 

Et que, loin des hords phrygiens, 

Ils emmentrent enchainces 

Les veuves des heros troyens, 

Rouss Av. 
On dit que dans cette guerre, le nom- 
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bre des morts du cots des Grecs, ſe mon- 
toit a huit cents quatre-vingt-ſix mille 
hommes, & que les Troyens, avant la 
priſe de leur ville, en avoient perdu fix 
cents ſoixante & ſeize mille. 


XIV. AGAMEMNON ET ORktsTE. 


GAMEMNON, de retour dans ſon 
palais, tomba fous le fer de Clitem- 
neſtre, ſa femme & d' Egyſte, qui en Etoit 
l'amant. 
Agamemnon, vainqueur de tant de rois, 
Revenoit triomphant jouir de ſes exploits, = 
Egyſte, en ſon abſence, ayant ſeduit la reine, 
De ſes amours furtifs apprẽhendant la peine, 
Au ſein de ce grand roi, digne d'un fort plus beau, 
Inſpira Clitemneſtre à porter le couteau; 
Pretextant, pour couvrir {a lache perfidie, 
Qu'elle vengeoit ſur lui le ſang d'Iphigenie, 
La GRANGE-CHANCEL« 
Oreſte vengea la mort de ſon pere en 
tuant Egyſte, & mEme Clitemneſtre, ſa 
propre mere. Depuis ce parricide, il croyoit 
toujours voir ſa mere autour de lui, armee 
de flambeaux, & de ſerpens. 
Mais quelle &paiſſe nuit tout - a- coup m'*environne ? 
De quel cote ſortir? D'ou vient que je friflonne ! 
Quelle horreur me ſaiſit? Grace au Ciel j*entrevoi.. . . 
Dieux ! quels ruiſſeaux de ſang coulent autour de moi 


. . . . 5 . * . . . . „ — 2 220 * 0 


He bien, filles d' enfer, vos mains ſont - elles pretes ? 
Pour qui font ces ſerpens qui fifflent ſur vos tetes ? 


A qui deſtinez- vous [appareil qui vous ſuit ? 

Venez-vous m'enlever dans I#ternelle nuit ? 

Venez, à vos fureurs Oreſte 8'abandonne. 
RaACINE. 


Oreſte conſulta Poracle pour apprendre 
ce qu'il devoit faire, afin d'etre delivre 
de ce ſpectre, qui n' ẽtoĩt produit que par 
ſes remords. L' oracle lui ordonna d'aller 
dans la Cherſonèſe Taurique: c'eſt au- 
jourd'hui la Crimée, dans la petite Tar- 
tarie en Europe. 


deja donne a Oreſte, en pluſieurs occa- 
ſions, des marques ſenfibles de Pamitie 
qu'il avoit pour lui; mais il la fit paroitre 
ict plus qu'en aucune autre. C*Etoit la cou- 
tume en Taurique de ſe ſaiſir des ẽtran- 
gers qui y abordolent, & de les immoler 
a Diane, qui Etoit la principale divinité 
de cette contree. Pylade & Oreſte furent 
pris, & men&6s a Thoas, grand-pretre de 
la deeſſe. Ce pontife fut touchẽ de l'air de 
condition & des manieres nobles de ces 
Etrangers ; & ne pouvant les ſauver tous 
les deux ſans bleſſer les lois de ſon pays, 
il leur dit que Pun d'entre eux ſeroit diſ- 
penſe de la loi, mais qu'il falloit que le 
ſort en decidat. | : 

Ce fut alors qu'il s'eleva une diſpute 
ccl6bre entre Pylade & Oreſte; l'un vou- 
loit mourir pour l'autre: le fort condamna 


Oreſte à la mort. 
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Oreſte sy rendit avec Amitis 
Pylade, fils du roi Strophius. Pylade avoit 2 os 


P ylade, 


Iphigenie, 
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Jappris que, pour venger le trẽpas de ſon ptre ; 
Ayant trempẽ ſes mains dans le ſang de ſa mere, 
Tourmentẽ, dechire de ce crime odieux, 
Egalement hai &s hommes & des dieux, 

Il en trainoit par- tout l'ĩde ẽpouvantable; 
Et que, pour expier ce meurtre dẽteſtable, 
Avec un ſeul vaiſſeau, guide par fa fureur, 
Au ſein de vos Etats, au fond de votre coeur, 
Portant au ſacrilège une main reſolue, 

II venoit de Diane enlever la ſtatue. 


LA GRANGE-CHANCEL, 


Iphigenie, ſœur d' Oreſte, etoit alors 
prètreſſe de Diane, & prefidoit a ces ſa- 
crifices inhumains. Diane l'avoit autre- 
fois tranſportèe d' Aulide en ce pays-la, 
lorſque cette deefſe ſubſtitua une biche 
a la place de. la princeſſe qu'on vouloit 
lui ſacrifier, comme Ovide le raconte au 
Livre douzieme de ſes Metamorphoſes. 

Dans le moment qu*Iphigenie portoit le 
coup a Oreſte, elle le reconnut pour ſon 
frere. Ils tuèrent Thoas, après quoi Oreſte 
retourna en Grèce avec ſa — avec Py- 
lade, & ils emporterent la ſtatue de Diane. 


Armons nous d'une noble & ſainte confiance : 

L'image de Diane eſt en votre puiſfance :, 

Pour expier Phorreur dont mon nom eſt tache, 

A ſon enlèvement mon ſort eſt attachẽ; 

Livrez- la- moĩ. Comblẽs de gloire & d'alẽgreſſe, 

Prenant heurenſement le chemin de la Grece, 

Ou mon crime par- Ià doit enfin $*effacer, 

Ma ſœur, parmi nos dieux nous irons la placer. 
LA GRANGE-CHANCEL, 
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Ainſi Oreſte ayant expi6 ſon parricide, Statue de 
ſelon l'ordre de Voracle, & etant heu- Piane. 


reuſement delivre de Paſpect terrible des 
furies, il gouverna heureuſement le royau- 
me que ſon pere lui avoit laifſe. Cette 
meme ſtatue de Diane fut portee en dernier 
lieu en Italie, & placee dans la forèt d'A. 
ricie. Le gardien du temple de Diane 
Aricine, & qui Etoit en meme-temps 
pretre de la deefſe, avoit le titre de roi des 
fortts : c*Etoit ordinairement un eſclave 
fugitif qui jouiſſoĩt de cette royautẽ, juſ- 
qu'a' ce qu'un autre fugitif comme lui, 
vint, dans un combat ſingulier, lui ravir 
cet honneur avec la vie. 


| XV. Urrsss. 
Y Sow la ruine de Troye, Ulyſſe fut 


errant pendant dix annees, avant 

que de revoir ſes dieux Lares. 
Au reſte Ulyſſe &toit fils de Laerte & 
d'Anticlee. Les Grecs Yappellent ©'Wooedg 
& Tong felon les Eoliens. II ætoit roi 


d'Itaque & de Dulichium; ce ſont deux 


iles entre CEphalenie & VAcarnanie, Ita- 


que &appelle aujourd'hui taco ; & Duli- 
chium, - Teak. 


A peine fut-il monte ſur ſon vaiſſeau, 


que la tempete le jeta ſur les cotes de la: 


Thrace, Poiymneſtor en Etoit roi, &. 
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c*Etoit à ſa foi & & ſes ſoins que Priam 
avoit confié ſon fils Polydore & ſes tre- 
ſors, pour les empecher de tomber entre 
Jes mains des Grecs Polymneſtor, prince 
*avare & perfide, maſſacra Polydore, pour 
reſter paiſible poſſeſſeur des tre ſors. Hecube 
arriva avec Ulyſle a la cour de ce prince ; 
car dans le partage que les Grees firent 
du butin & des captifs de Troye, He- 
cube &Etoit Echue a Ulyſſe. Cette mere 
infortunce, ayant appris le procẽdé in- 


humain de Polymneſtor, vint le trouver, 


faiſant ſemblant d'ignorer ſa perfidie, elle 
feignit d'avoir encore un autre trefor a lui 
confier. Le roi flatt6 par cette eſperance, 
ſuivit Hecube qui le tira apart, ſans que 


ſa cour Paceompagnat Alors la princeſſe 


lui ſaute au viſage, & avec ſes ongles lui 
arrache les yeux: on accourt au bruit, le 


peuple ſurvient, qui accable Hecube a 


coup de pierres. Les dieux la — 
rent en une chienne enragèe. 

Ulyſſe ſe remit en mer; mais les vents 
Pemporterent en Afrique chez les Loto- 
phages. Ces peuples ſont ainſi appeles 
de Parbre lotos qui croit chez eux, & 
dont le fruit eſt fi agreable & ſi ſcduiſant, 


qu'il fait oublier aux Etrangers leur propre 
patrie; ce qui fut cauſe qu' Ulyſſe perdit en 


ce pays- la quelques uns de ſes compa- 
gnons: mais les autres reprenant leur 
navigation, paſserent avec lui en Sicile, 


riam 
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entre 
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ince; 
firent 
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mere 
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1s que 
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ompa- 
t leur 


Sicile. 


ouvrirent les outres; alors les vents en li- lyſl. 
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Polypheme, le plus horrible des Cyclopes, Polyphtme, 
en devora fix. 
Mais un jour que ce Cyclope Etoit ap- 

peſanti par le vin, Ulyſſe le ſurprit, & lui 
arracha lil qu'il avoit au milieu du front; 
apres quoi ce capitaine ſe ſauva prompte- 
ment chez Eole, qui, pour mettre les vents Ulyſſe re- 
contraires hors de tat de nuire a Ulyſſe, les Fa er 
enferma dans des outres qui furent enſuite 
port6es ſur ſon vaiſſeau. Les compagnons Curioſits 
d'Ulyſſe, pouſſes par une funeſte curiofits, — 
bertẽ exciterent de nouvelles tempetes qui 
exposèrent Ulyſſe à de nouveaux dangers. 

A peine en ętoit-il Echapps, a peine 
avoit- il pu ſe ſauver des mains barbares des 
Leſtrigons, qui habitoient ſur les cotes de Leſtrigons. 
Formies, & qui ſe nourrifloient de chair 
humaine, que Circe, fameuſe ſorcière, Circe, 
tacha de le faire tomber dans ſes pieges, 
par les d&monſtrations ſeduiſantes d'une 
favorable reception. 


Lorſqu'a I'&poux de Penelope 
Minerve accorde ſon ſecours, 

Les Leſtrigons & le Cyclope 

Ont beau $'armer contre ſes jours: 
"Aide de cette intelligence, 

Il triomphe da la vengeance 

De Neptune en vain courrouce ; 
Par elle il brave les careſſes 

Des ſirènes enchantereſſes, 

Et les breuvages de Circẽ. 

ROUSSEAU, 


$irenes, 


Phattuſe. 


Calypſo, 
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Cette magicienne changea les compa. 
gnons d' Ulyſſe en differentes ſortes de be. 
tes; mais Uly ſſe echappa a tous ces arti- 


fices magiques, par le ſecours de l' herbe 


moly, dont Mercure lui avoit fait preſent : 
cette herbe eſſ le ſ) mbole de la ſageſſe. 

Ce fut pourtant par le moyen de Circe 
qu' Ulyſſe paſſa juſqu'aux enfers, on il ap- 
prit du devin Tir ſias pluſieurs aventures 
qui devoient lui arriver. 

Ce fut par un pareil bonheur & une 
ſemblable prudence qu'il Evita, dans la 
meme mer de Tyrrhene, les ſuites fu. 
neſtes du chant trompeur des Sirenes : il 


boucha les oreilles de ſes compagnons avec 


de la cire, & ſe fit attacher au mat du 
vaiſſeau. De-la il vint debarquer en Sicile: 
la nymphe Phaẽtuſe gardoit alors les bœufs 
du Soleil. Ulyſſe defendit expreſſẽ ment 3 
ſes compagnons de toucher au ſacrẽ trou- 
peau : mais ſes ordres ne furent point ſui. 
vis; ſes compagnons, preſſes de la faim, 
derobèrent quelques-uns de ces bœufs. 
Le Soleil irrité, fit perdre a Ulyſſe ſes 
vaiſſeaux & ſes compagnons. Ulyſſe fe 
ſauva a peine lui-meme a la page fur 


une planche du debris de ſon vaiſſeau. I. 


arriva en cet &tat a Vile d' Ogygie, on la 
nymphe Calypſo lui ayant fait Equiper un 
navire tout neuf, il ſe mit en mer. 

Pour fixer le volage Ulyſſe, 

Jouet de Neptune irrité, 
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En vain Calypſo plus propice, 
Lui promet l' immortalitẽ: 

Peu touche d une ile charmante, 
A Pluton, malgre fon amante, 

De ſes jours il ſoumet le fil; 
Aimant mieux dans fa cour deſerte 
Deicenire au tombeau de Laerte, 
Qu'etre immortel dans un exil. 


GRESSETr. 

Mais Neptune qui ne pouvoit pardon- 
ner à Ulyſſe d'avoir creve I'ce1l de ſon fils 
Polypheme, vengea le cyclope en faiſant 
faire naufrage au heros. 

Ulyſſe ſe ſauva encore de ce naufrage 
ſur une planche que la nymphe Leucothee Leucothee. 
lui fournit; ce fut par ce ſecours qu'il 
arriva a Vile de Corcyre, autrement Vile 
des Pheaciens. Alcinous, roi de ces peu- 
ples, lui donna des vaiffeaux, avec leſ- 
quels il arriva enfin a Itaque, qui eſt au «a, * 
ſud de Corcyre, aujourd'hui Corfou, & de a 2 
n'en eſt Eloignee que d' environ quinze de Ttaque. x 
nos lieues marines. 

Ulyſſe entra dans ſon palais deguiſe en g. ag;rce 
homme de la campagne, & ne ſe fit con- des amans 
noitre d'abord qu'a ſon fils Telemaque, f Pen- 
& à quelques domeſtiques affides, par le 
moyen deſquels il ſe delivra des amans de 
ſa femme Penelope, & rentra enfin dans 
tous ſes droits & dans tous ſes biens. 

Ulyſſe paroiſſoĩt n avoir plus rien a ſou- 
haiter; mais il 8'Eleva dans ſon cœur une 
crainte ſecrete d' etre tus par ſon propre 


T 41, 
clegone. 


Mort d'U- 
lyfles, 


D:don, 
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fils. Tiréſias lui avoit pr6dit ce malheur 
dans les enfers. Pour luder cette funeſte 
prediction, il ſongeoit a ſe retirer en quel- 
que ſolitude, lorſque Telegone, qu'il avoit 
autrefois eu de Circé, ayant appris Il heu- 
reuſe arrive de ſon père en Itaque, y vint 
pour lui temoigner la joie qu'il prenoit a 
cet heureux ſuccès. 

Pendant qu'on le repouſſoit comme in- 
connu, il s'eleva quelque tumulte a la 
porte du palais: Ulyſſe y accourut pour 
voir ce qui ſe paſſoit, & dans tout ce 
deſordre, il fut bleſſẽ malheureuſement par 
Telẽgone d'un coup de fleche. Il ne fut 
pas poſſible d'apporter de remede a a 
bleflure, parce que le fer Etoit empoiſonnè. 


XVI. Ex Fr. 


NEE &toit fils de Venus & d' Anchiſe, 
prince Troyen. II avoit épouſé 
Creuſe, I'une des filles de Priam. Venur 
ſa mere le ſauva de l'embraſement de 
Troye: mais la colere de Junon, ennemie 
implacable du nom Troyen, le fit errer 
pendant ſept ans en diffèrentes mers. Apres 
ce temps-1a il arriva a Carthage, on, com- 
me le diſent Virgile & Ovide, la reine 
Didon batiſſoit cette nouvelle ville. 
Cette princeſſe retint Ence pendant 
quelques mois; mais enfin Jupiter ordonna 
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a ce prince de continuer. fa route vers 
I Italie, où ayant vaincu Turnus, roi des 
Rutules, il epouſa Lavinie, fille du roi 
Latinus, auquel i] ſucceda par le droit de 
ſa femme.. Ce fut ainſi qu*Enee jeta les 
fondemens de I'empire romain. 

Au reſte, les aventures d'En&e & de 
Didon n'ont et que des bruits populaires 
ou des imaginations des poetes. Car, ſe- 
lon les chronologiſtes, Ente a vEcu trois 
cents ans avant Didon; mais Pimagina- 
tion des poëtes ne $'aſtreint pas toujours à 
l'ordre des temps. Ils ſe font amuſes a 
faire entretenir enſemble le hEros & Phe. 
roine, qui ſont regardes comme les pre- 
miers fondateurs, l'un de Rome, & l'autre 
de Carthage, fameuſes rivales, qui ne fu- 
rent long-temps occup&es qu”a ſe dEtruire, 


& dont I'upe enfin ſuccomba ſous la puiſ- 
lance de l'autre. 


Fin de I Abrege de la Fable, 


( 282 ) 


TABLE GEOGRAPHIQUE ag 


* de ſc 
Des noms de Regions, de Villes, den. 


. Fleuves, Sc. contenus dans Þ Abrege de Mia me 
I Hiſtoire Ancienne (). 22 


A 


onA, Achau. C'étoit la partie ſepte 
trionale du Peloponſe, ayant A Veſt la 8 
cyonie. Lorſque les Romains commencerent 
ſe meler des afaires de la Grece, comme la ligue 


des Ach&ens en faifoit la principale force, ils don — 

nèrent le nom d'Achaie a — ue toute la Gres * 

; propre, c'eſt-a-dire, depuis la Theſſalie excluſiy bo 
ment, juſqu'aux partes les plus meridionales. "Tit 
Arr1Que, Africa, Une des quatre parties d ois C 

monde; (e VAbrege de la Geographic a. 

Les anciens ne connoiſſoient guere de I'4/rih: 

ue la partie la plus ſeptentrionale, depuis orte 

rand rte, a Veſt, juſqu'à la Numidie, As: 


Poueſt, La ẽtoient Carthage, Utique, &c, C'el 
od ſe trouve aujourd'hui Tow, 

ALExXANDRIEg, Alexandria, Pluſieurs villes d 
Pantiquite ont porié ce nom; & toutes rap 
portoiĩent leur fondation à Alexandre. Celle qu! 


© Cette table n'eſt point de Vauteur de I Agreget; | 
s'clt permis d'en retrancher quelques phraſes inutiles. 
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fonda en Egypte Etoit fur la mer Mediterranee 

allez pres de Vembouchure du bras occidental du 

Nil. Elle &toit en face de l'ile de Pharos, & avoit 

au ſud le lac Mareotide, Elle devint celebre ſous 

les Ptolem&es par ſon commerce & par ſa biblio- 
UE thẽque. Conquiſe par les Sarraſins, ſous le regne 
d'Heraclius, elle n'a ceſſẽ de perdre de ſa puiſſance 
& de ſon &tendue. 

Aurkhlrotis, en Thrace, ſur le Strimon, pres 
de ſon embouchure; ſon nom eſt adjourd hui 
les, de enboli. 

AxABIE, grande nr de l' Aſie, entre 
la mer Rouge i l' oueſt & le gol fe Perfique a Veſt, 
Veyex ſa diviſion dans VAbrege de la Geogra- 
2 hie. 

ARBELLE, Arbela, dans l' Adiabene, province 
de l' Aſſy rie, a Veſt du Tigre. Ce lieu ce nomme 
aujourd'hui Eröil. 

ARCHIPEL. On appelle mer de l' Archipel, la 
partie de la Mediterrante qui baigne les cötes 


. T de la Grece à Veſt & au ſud. On defigne les iles 
ERR; 4. zu'elle renferme, par le nom d'iles de l' Archipel: 
Ne” ts liga le-la on a nommé Archipel les amas d'iles 


lans quelqu'endreit de la mer qu'elles ſe trou- 
ent. 

Arxcinuses, Arginuſe ; iles au ſud-eſt de 
ſbos, mais plus pres du continent de VAfie- 


ce, ils don 
te la Grec 
> excluſive 


en neure, od eſt un promontoire, appelé autre- 

N ois Cane, appartenant à l' Etolie. 

le T' Fra Axcos, hy oO de VArgolide, contree mẽri- 

revs 4 onale du Peloponeſe, ſur VInachus: ce lieu 

W die. None encore le nom d' Arge. 

Ke C ASIE-MINEURE. Ce nom, inconnu dans Fanti- 
. WH uits, a été donné dans des 1 polſterieurs 

villes 4 la preſqu'ile que forme V'Afie a l'oueſt, & que 

n N a nommee Axatalie, puis par corruption 

1 ie, 

Celle qui AssYR1g, province conſiderable de I' Aſie, 

'Agrege ; 


inutiles. * 
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Veſt du Tigre, ayant l'Arménie au nord, & | 


Babylonie au ſud: c'eſt aujourd'hui le Cardifc, Mm 
ou pays des Curdes. Elle t 
THENES, Athene, capitale de VAttique, & | On F 
plus illuſtre des villes Grecques, tant par la gloir 47 
du peuple qui Vhabitoit, que par la beauté, & 17 
grand nombre de monumens dont elle etoit o.8W7. 
nee, Eloignée de la mer de quarante ſtades 11 
elle communiquoit avec le port de Pyree par f ** 
long eſpace enfermé de murailles : elle avoit er 2 
core les ports de Munichie & de Phalère. On 9 
nomme enoore Atheni, = 
Aruos (Mont-), montagne, formant la pe 
orientale de trois eſpeces de 2 pre ſquꝭ ile 1505 
qui terminent une preſqu'ile plus grande, appar 857 
tenant à la Macedoine, entre le golfe Thermaiqu Toa 
a Voueſt, & le golfe du Strimon a Veſt, Le Mon 2 
Athos ſe nomme actuellement Agios-Orvs, 0 Oy 
Monte-Santo, à cauſe de la grande quaniite des mo ©. 7 
naſteres qui y font batis, * N 
Ar rig, contree de la Grece od Etoit Atò .“ 
nes. FHoges Grrce, > 
| IT 
eure, 
B. 'oueſt 
1lles | 
ABYLONE, ville tres-celsbre d'Afie, (ul . 


I'Euphrate, un peu au- deſſus de la jonctiot 


avec le Tigre. Elle Etoit fi grande, que l'on eſtin! 
ſon rapport à I'ggard de Paris, comme cinq eſti 
deux; mais cette Etendue, enfermee de haute 


ſtantir 
eurs e 
2 ut tra 
rit le 


Linopl 


() On lit dans un nouveau Diftionnaire G&ographiquz 
Hiſtorique, &c. Athenes - eloigne de la mer de quai 
Hades; ce doit etre une faute d' impreſſion; les quat 
ſtades n*auroient pas fait un quart de lieue, à 94 toil 8 
demie chacune ; au lieu qu'il y avoit deux lieues d'Athe- 
nes au Pyrte. 
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| murailles, n'Etoit pas toute remplie d'habitations. 
Ce Elle max Þ en = gen {ous 105 princes Parthes. 
On croit en retrouver encore quelques veſtiges 
dans le lieu nomme Babil. 
BACTRIANE, Badriana, province d'Afie à Veſt 


que, & þ 


ar la gloir 


a te VArie . & au nord-oueſlt de I'Inde, Elle 
"xr" 08 '» Ws'£tendoit le long de la rive meridionale de l'Oxus, 
r6e par aui la ſeparoit de la Sogdiane, C'eſt aujourd'hui 


une partie de la Tartarie independante ol eſt le 
Ball, autrefois Bactra, capitale du pays. 

Bror tr, contree de la Grece propre au nord- 
pueſt de V'Attique. Ce pays eſt montagneux, & 


* avoit en 
re, On 


” = air y eſt un peu epais. On y trouvoit Thebes, 

de 4 Þ heronee, Orchomene, Leuftres, Platee, &c. 

"Bat BtriQue, province qui repond à une 28 de 
L Nach Espagne attuelle, appelee Audalunſie. e fut la 


premiere que connurent les Phéniciens. Elle etoit 
riche & fertile. Son principal fleuve Etoit le B#tir, 
qui ſous les Maures a pris le nom de Guadi-al- 
4toit At, ou grand fleuve, d'od s'elt forme Guadal- 
,uiver, qu'il porte actuellement. 
BitTHYNI1E, Bithynia, Province de l'Aſie- mi- 
eure, ſur le Pont-Euxin, entre le Rhyndacus a 
'oueſt, & le Parthenius a Veſt, Les principales 
11lles etoient Pruſa, Nicomedia. 


5- Oro, 0! 
ite des me 


PAſie, ſo BrYsANCE, Byſantium, ville de Thrace, ſur une 
la jondctiot pointe de terre, entre la Propontide (mer de Mar- 
Lon eſtimt ara) & une longue manche, ou eſpece de baie 
einq eſti que les anciens appeloient Chry/oceras, ou corne 
de haute 7 C'eſt cette baie qui forme le port de Con- 


ſtantinople, l'un des plus magnifiques & des meil- 

eurs que l'on connoiſle. Depuis que Conſtantin 
ut transfers a Byſance le ſiege de lon empire, elle 
rit le nom de ce prince, & fut appelee Conſtan- 
Linople, 


cographique 
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94 toiles 4 
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L'"Hiſt, 
celebre 
Gr parlé d 
rempor 
ADIX, Gade ou Gadir, ville de la Betique, date. 
fonde par les Pheniciens, dans une ile ven Cur: 
Fembouchure du Betis, Cette ville ẽtoit, par rap ſud de 
ort à eux, au-dela du detroit qu'ils appeloieniWWctoit ri 
74 Gaditanum, ou Herculeum : c'eſt le detroii qu ẽtoit 
de Gibraltar. qu'avoi! 
CANAL, tire du Nil à la mer Rouge; le ſeuWmer. 
canal d'Egypte dont Vantiquite puiſſe donner quel C III. 
= notion; C'eſt celui qui fut fait ſous Ptolemee Wau ſud, 
hiladelphe, lequel commengant au Nil à Babylone , Leſt. 
alloit par le nord- eſt juſqu'a Pharbœtus, puis , & 
venoit par le ſud-eſt a Heroopolis, 8 un lire, 24 
au nor 


petit lac, & ſe rendoit dans la mer-Rouge 2 Ar 
noe, vers l'endroit où eſt Sc. nur. 

CarTHAGE, Carthago, ville de I Afrigue prop Core. 
des anciens, & Vune des plus fameuſes de Vanti ont-Eu: 
quite, Sa citadelle ſe nommoit Byr/a : c'ẽtoit Mſt celebr 
partie la plus ancienne; elle avoit un port form N des Ar 


de main d'homme, nomme Cothon, Le veritableſWujourd'h 
nom de cette ville en langue punique & phèni- eite repc 
cienne, Etoit Carthada, c'eſt-i-dire, vale nouvelle Corrs 
d'od les Latins avoient fait Carthago, & les Greci ur la cote 
| Carchedon. Detruite par les Romains 146 ans avant} un golfe 
| Fere vulgaire, elle * retablie enſuite; mais lem. Sa 
Arabes la renversèrent de nouveau; a peine e Petruite 
voit-on quelques veſtiges. ut rebatie 
Casyitnxe (mer), Caſpium mare. Les anciensÞ!us aujou 
la connoifſoient mal. Yoyez I Abrege de la Géc- e Cori. 
graphie & la Carte moderne de I' Ahe, Cox ov. 
Ele ROPIE, nom que porta d'abord la ville dA. luſieurs v 
thenes, d' après fon ee, Cecrops. ans cet O 
Cuksoxke, Cheronea, ville de la Beotie ene Cheron 
Grece, au nord-oueſt, vers la Phocide, ſur unfendoit dai 
petit fleuve qui ſe rendoit dans le lac Copais ff} CRETE, 
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L'Hiſtorien — ctoit de cette ville. Elle eſt 
celébre par la victoire de Philippe (dont il eſt 
parle dans cet Ouvrage), & par une autre victoire 
remportee par Sylla ſur les generaux de Mithri- 


ctique, I date. "30 

le ver Cuvrxr, Cyprus, ile de la Méditerranée, au 
ar rap: ſud de la Cilicie, & à Voueſt de la PhEnicie, Elle 
eloien étoit riche & fertile. C'eſt dans cette ile  Voueſt 
d{troifMqu'ctoit la celebre ville de Paphos, od Von difoit 


le ſeu 


qu'avoit aborde Venus en ſortant de l' cume de la 
mer. 
Citicie, Cilicie, contree de VAfie-mineure, 


uel 
Lem au ſud, entre la P amphylie à l'oueſt, & la Syrie 
bylone i Veſt, On la diviſoit en Cilicie rabatenſe ou tra- 
tis rea, & Cilicie chanpetre ou campeſtrit, c'eſt à- 
rp un ire, qui a des plaines, Cette derniere avoit 


3 Aru nord le Mont-Taurus, & à Veſt le Maut-Ana- 
- i 

e prop Corcurpe, Celchis, contree d' Aſie, à Veſt du 
e PantiWont-Euxin qui en baigne les cõtes. La Colchide 
toit Hi ſt c<l1Ebre dans la Fable, par Vexpedition de Jaſon 
+ forme des Argonautes, Une partie de ce pays porte 
EritableſWvjourd'hui le nom de Mengrelie, ou Mengril : le 
; pheni eſte repond à V'/meritie. 

Juvelle l Cox ix Trug, Corinthus, ville celebre de la Grece 


s Grecihur la cote 5 du Peloponeſe, au fond 

Fun golfe & pres d'un iſthme qui portoient ſon 
om. Sa citadelle étoit nommee Acro-Corinthe. 
Detruite par Mummius 146 ans avant J. C. elle 
ut rebatie au temps de Celar: cependant ce n'eſt 
lus aujourd'hui qu'un petit village ſous le nom 
ie Corito. 

Cox ox, Coronea, L'antiquité connoiſſoit 
luſicurs villes de ce nom: celle dont il eſt parle 
ans cet Ouvrage, étoit en Beotie, vers le ſud-eſt 
2 Cheronee, &, comme elle, {ur un ruiſſeau qui ſe 
endoit dans le lac Copais. f ä 
CaIrz, Creta, ile, la plus grande & la plus 
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meridionale de l' Archipel: . c'eſt dans cette ie encein 
qu'eſt le mont Ida, ſur lequel, ſelon les poetes, tour d 


on avoit Eleve Jupiter: c'eſt auſſi en Crete 2 ow Hi 
voit regne Minos, & que Dedale avoit conftruit Ec 
ſon fameux labyrinthe dans les etats de ce prince, oliqu 
Les Turcs Vappellent Icriti, & les Européens, 45 Athe 
Candie. gia. 

Cynvpus, fleuve, dans la Cilicie campeſtris, ay Eco 
ant ſa ſource dans le Taurus, & ſe jetant, au ſud /2 Ch3 
dans la mer, apres avoir arroſẽ la ville de Tharſ niſe d 
(Tharſus). Ses caux Etoient extremement fraiches, Callipo 
5 cet 

Helle. 

D. nelles. 

AMAS, Damaſcus, ville de la Cele-Syrie, i Ecy1 

Veſt de Sidon. Cette ville c{t fituce dans une oueſt, ; 
vallée, fertiliſee par des eaux vives & fraiche Rouge. 
Elle devint la metropole d'une province appel au nord 
Phenicie du Liban. Elle fe nomme actuellemeni qu'une 
Dame. la ſertili 
Duceire, Decelia, petite ville de l'Attique Les anc 
preſqu'au nord d'Athenes 3 & ſur le chemin def au ſud; 
cette ville a Eretrie dans l'ile d'Eubee, le Cephil- Egypte i 
ſus couloit tout pres a l'oueſt. bras du 
Drinks, Delphi, ville de la Phocide, auptè portoit I; 
du Mont-Parnaſle. Elle <toit c: lebre par les oracle ou haute 
que la Pythie y rendoit dans un temple, conſacr: oſpolis 1; 
d'abord a la Terre, puis a Neptune, a Themis ſur la riv 
enfin 3 Apollon. Ce temple renfermoit de grande Egypte; 
richeſſes; il fut pille par les Phoceens vers le tempi ẽloigne 
de Philippe, puis par les Gaulois, 78 ans ava al' 
J. C. Delphes porte aujourd'hui le nom de Cale bord c 
W 
au Farn. 

E. gauche. 
CBATANE. Ecbatana, capitale de la Medi Erie! 
fondee par Dejocès: Herodote lui donne ſep le 3 


douchure 


Hag. 4 


tte ile 
tes, 


> Qu'a- 
ulm 


Prince, 
PeEens, 


ric, ay 
au {ud 
That if: 
aiches, 


rie, 
ans une 
raiches 
appelec 


llement 


Attique 
min de 


Cephit 


: aupres 
s Oracles 
conſacre 
Themis 
grandes 
le temps 
18 avan. 


le C aft i. 


a Medie, 
nne ſep! 
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enceintes, baties en amphitheatre les unes au- 


tour des autres. Son nom moderne eſt Hamedan 
ou Hamadan. 8 
Eoix E, & gina, ile ſituẽe ſur le golſe Ar- 
olique, en face d' Epidaure, & au ſud-oueſt 
4 ènes. Elle porte aujourd'hui le nom d' Ex- 
ia. | 

Ecos - PorTamos, cC'eſt-i-dire, le Fleroe de 
la Chevre; c'eſt un petit ruiſſeau de la Cher ſo- 
neſe de Thrace, entre Seſtos au ſud-oueſt, & 
Callipolis au nord-eſt, & en face de Lampſaque, 
En cet endroit, VAhe eſt ſẽparẽe de l Europe par 
I'Helleſpont, actuellement D&roit des Darda- 
nelles, 

EcyerTe, Ag yptur, contree d'Afrique, au nord- 
oueſt, ayant a Veſt Viſthme de Suez & la Mer- 
Rouge. Elle a environ deux cents licues du ſud 
au nord; mais eſt Etroite, & ne forme preſque 
qu'une vallée, arroſee au milieu par le Nil, qui 
la fertiliſe par ſes debordemens. (Yozez N11.) 
Les anciens la diviſoient en Egypte /apdrienre, 
au ſud; Egypte du milieu, ou Hepta-Nomir, & en 
Egypte infrievre, dont la partie renfermee entre les 
bras du Nil, depuis leur diviſion quſqu'à la mer, 
portoit le nom de Delta, Dans 'Egypte fupericure, 
ou haute Egypte, etoit la fameuſe Tre Bs, ou Di- 
oſpolis la grande: dans 'Heptanomic, Memes, 
ſur la rive gauche du Nil, & tout pres de la baſſe 
Egypte ; & dans cette derniere, HETLIOroris, peu 
eloignee de Memphis, au nord-eſt, & Att xax- 
pRIE à l'oueſt, & PE Tusk A Veſt, toutes deux ſur 


le bord de la mer. 


ELArEkE, Elatia, au nord-eſt de Delphes & 
du — & peu Eloignee du Cephillus à ſa 
gauche. 

Erukst, ville celebre de l'Aſie - mineure, 
ous le g8* 7 — de latitude, aflez pres de Vem- 
douchure du Caiftre, Les villes grecques de VAke 

Hift. Ancienne. N 
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y avoient Elev6, à frais communs, un temple 
magnifique à Diane, Elle fut la demeure d'un 
proconſul Romain. Il n'en ſubſiſte que des ruines, 


{ous le nom d' Aiaſaluc. 


Esracxnt, Hiſpania, grande partie de I'Eu. 
Les anciens la diviſoient en 
-pres le Portugal) en Ter. 
e plus grands details nc 


rope au ſud-oueſt. 
Luſitanie, (qui eſt à-· peu 
ragonoiſe & en Betique. 
ſont pas de notre objet. 
Erol, AÆtalia, contree de la Grece 


ropre, 


au ſud de la Theſſalie, entre l' Acarnanie a Voueſt, 
& la Doride & la Locride a Veſt. Son principal 
fleuve toit I'Evenus & fa ville principale Calydon, 

EvuBLre, Exubea, ile de la Grece dans la mer 
de l' Archipel, a Veſt de la Beotie & de VAttique: 
elle eſt ſeparge du continent par un detroit fi peu 


large, qu'une galere y paſſoit difficilement, 


C'eſt 


ue les anciens ont appele Exripe, & 
dans lequel le flux & reflux eſt pre{qu'auſli ſenſible 
Ses principales villes etoient 
Chalcis & Erétrie. Le nom d'Euripe, altere dans 
celui d' Egipo, a ſervi i former le nom de Negre- 
pont, que on donne communement a cette ile. 
Eur E, Eulæus, fleuve de la Suſiane, qui com- 
muniquoit avec le Paſitigris, au moyen d'un canal. 
EupuRATE, Eupbrates, grand fleuve d'Aſie, 
commengant aux montagnes d' Arménie, & fe re- 
uniſſant au Tigre avant que de ſe rendre dans le 


-_ Ce fleuve paſſoit a Babylone du 


ue dans Vocean. 


golfe Perf 
nord ou ſud, 


ALATIE, ou Garirto-GreEece, Galatia, 
grande contree de VAfie-mineure, au ſud 
d'une partie de la Bithynie & de la Paphlagonie, 
Elle avoit ſon nom d'une Emigration de Gau 


mple 
d'un 
lines, 


' Eu- 
nt en 
1 Ter. 


ils ne 


rapre, 
— 5 
ncipal 
ydon, 
a mer 
tique: 
* 
C'elt 
ipe, & 
ble 
etoient 
E dans 
N egre- 
ile. 
i com- 
canal. 
d' Aſie, 
& fe re- 
lans le 
one du 


Galatia, 
au ſud 
lagonie, 


e Cau- 
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lois qui, ſous la conduite de Brennus, s'y Etoient 
Etablis environ 240 ans avant Jeſus Chriſt; &, 
comme auparavant il y avoit eu des Grecs, on leur 
donna le nom de Gallo- Grect. Ils Etoient pariages 
en trois nations. Ancyre (anciennement Augeura) 


Etoit leur principale ville. 
GAurois, 8 habitans de la Gaule, qui 


comprenoit la 
jacens. 

Gaza, ville de la Paleſtine, afſſez pres de l' E- 
gypte. On voit par l' Ecriture- Sainte, qu'elle avoit 
appartenu aux Philiſtins. Elle avoit un port qui 
nen <toit pas cloigne, Son nom & {a poſition ſont 
encore les memes, 

GrANIQUE, Granicus, petit fleuve, ou plutot 
eſpece de torrent qui prenoit ſa ſource au Mont- 
Ida en Phrygie, & couloit par le nord-eſt pour ſe 
rendre dans la Propontide, a-peu-pres i egale diſ- 
tance entre Lampſaque & Cyzique, Son nom ac- 
tuel eſt Ov/vala. | 

GHR, Grecia, grande contrte d' Europe, qui, 
ſous le meme nom, fait partie de la Turquie Eu- 
ropeenne., Elle etoit diviſce en terre-ferme & en 
preſqu'ile, appelee Peloponeſe, La terre-ferme 
comprenoit, en commengant par le nord, la Ma- 
cedoine, VIllyric, V'Epire, la Theſſalie, & la 
Grete propre, comprenant PAcarnanie, I'Etolie, la 
Locride, la Doride, la Phocide, la Beotic, la Mé- 
garide & VAttique, Le Peloponeſe renfermoit 
V Acaie, la Sicyonie, la Corinthie, "Argolide, la 
Laconie, la Meſſenic, PElide & VArcadie. 

Ses principales iles Etoient, à Voueſt dans la 
mer Ionienne, Corcyre, Leucade, Cephallenie, 
Itaque, Zacynthe,. les Strophades. Dans la mer 
Egee, Thaſos, Scyros, Eubee, Andros, Mycone, 
Delos, Ceos, Naxe, Paros, au ſud, Cythere & 
Vile de Crete, 

- 


rance actuelle & pluſieurs pays ad- 
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H. 


Carie, au ſud-oueſt d'une petite preſqu'ile, 

i s'avance vers l'ile de Cos (Stanco, ou Stanchio). 

lle ẽtoit la reſidence des rois de Carie, & fut or- 
nee d'un ſuperbe tombeau que la reine Arthemiſe 
ſit clever i Mauſole, ſon mari. Les hiſtoriens He- 
rodote & Denys d' Halicarnaſſe, ẽtoĩent de cette ville. 

HerLleseoNnT, Helleſpontxs, detroit fort reſſerré 
entre la partie du ſud- oueſt de la Cherſoneſe de 
Thrace & la Troade, à I'entrte de la Propontide. 

HEr1oroLts, ville d'Egypte dans le Delta, au 
nord- eſt de Memphis, à quelque diſtance du Nil. 
Son nom ſigniſie Ville du 2 | 

Hyvpas?z, fleuve des Indes, qui ſe rend dans 
Indus, i ſa gauche, au lieu oh fut fondee une 
ville du nom d'Alexandrie. 

I. | 

LLYRIENS, habitans de 1 Illyrie, contrẽa que, 

dans une diviſion fort ẽtendue de la Grece, on 
comprend comme en faiſant partie: elle Etoit 3 
Youeſt de la Macedoine ; elle fait partie de VAl- 
banie actuelle. 

ILotts, ou HELoTEs, La ville d'Helos Etoit 
dans la Laconie, pres du bord. de la mer, vers 
le ſud-eſt de Sparte. Agis I, roi de Sparte, en 
1056 avant J. C. ayant pris cette ville, en rẽduiſit 
les habitans en ſervitude, fans qu'il fat permis 
de leur rendre la liberte, ni de les vendre. 
On les deſtina, eux & leurs deſcendans, à la 
culture des terres ; dans la ſuite tous les eſclaves 
cultivateurs furent nommès chez les Lacede- 
moniens Heleter, ou Tlotes, 3 la difference de 
ceux qui ſervoient dans les maiſons, & que l'on 


1 Halirarnaſſut, ville de la 


que, 
e, on 
doit I 


VAl- 


Etoit 
vers 
e, en 
duiſit 
ermis 
andre. 
à la 
claves 
acede- 
de de 
> Pon 


Table Geographique. 293 


nommoit gtra (oiketai) ou domeſftiques, e'eſt- a- 
dire, ſervant dans les maiſons (*). 

Ions, Jana. On nommoit ainſi une partie 
de la c6te occidentale de VAfie-mineure, tenant i 
la Lydie. Elle s ẽtendoit, 3-peu-pres, depuis I'Hil- 
lus au nord, juſqu'au Meandre au ſud. Des 
Grecs 8'y Etoient etablis vers Van goo avant Vere 
vulgaire. Epheſe & Smirne en étoient les princi- 
pales villes. | 

Inve, India, vaſte region de VAſie qui porte 
encore le meme nom, & que les anciens ne nous 
ont fait connoitre qu'aiſez imparfaitement. 

Indus, fleuve conſiderable de l'Inde dont le 
nom actuel eſt Sind. Il commence aux monts ap- 

Es autrefois Emodi, & ſe rend par le ſud-oueſt 

ns un petit golfe, appelẽ alors Baraces, 

Iss vs, lieu devenu celebre depuis la viRtoire 
d'Alexandre, dans la Cilicie Campefris, tout pres 
des confins de la Syrie, od Etoit un defile appele 
Hriæ pile, portes de Syrie. | 


J. 


UPITER-AMMON, 828 de), II &toit 

fitue dans un canton de la Lybie, 3 Voueſt de 

Egypte vers le ſud-oueſt de Memphis. On pre- 
ſume qu'il Etoit dans le lieu appel Sant · Rich. 


L. 


ACEDEMONE, ou Sparte, ville conſiderable 
du Peloponeſe dans la Laconie, & rivale 
d' Athenes dans les affaires générales de la Grece, 


(*) Et rEellemeut on retrouve dans oixt7a1 le mot 0ixogy 
maiſon ; comme dans dome/tique on retrouve le mot domus, 
qui Gignifie auſſi maiſon * latin. 
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Elle Etoit fituce ſur V'Eurotas, aſſez loin de Ia 
mer. La ville de Miftra ne rẽpond actuellement 
qu'à une partie du terrain qu'occupoit Lacede- 
mone ou ſes dẽpendances. 

Laconiz, region du Peloponeſe dont Lace- 
demone etoit la capitale. Elle avoit au nord I'Ar- 
cadic, a Veſt VArgolide & la mer, au ſud la mer, 
& la Meſſenie a l'oueſt. L'Eurotas Etoit ſon prin- 
cipal fleuve. 

LamySaQue, Lampſacus, ville de l'Aſie-mi- 
neure, ſur le canal ou detroit qui portoit le nom 
d'Helleſpont, & communiquant a la Propontide, 
au nord-eſt d'Abydos, Ce lieu porte encore le 
nom de Lamp/aki. 

LevucTRE, Leufra, petite bourgade de la 


| Beotic, a Voueſt de Platée, vers le golfe de 


Corinthe, 

LisaAx, chaine de montagnes de la Syrie, 8'e- 
tendant du nord au ſud parallelement au rivage 
de la mer. Ces montagnes ſont en grande partie 
couvertes de cedres, 

Lock1tns, peuples de la Grece, diviſes en 
Locriens Oxzo/es, ayant pour villes principales, 
Amphiſſa & Naupatte, à Voueſt de la Phocide; 


en Locriens Opuntiens, od Etoit Ops, fur un 


olfe de ſon nom, en face de ]'Eubee; & en 


ocriens Epi-Cntmidiens, parce qu'ils habitoient 
aupres du mont Canem. Il y avoit encore les 
Locriens Epi-Zephiriens, mais ils habitoient en 
Italie, dans la grande Grece, aupres du promon- 
toire Zepbirium. | 

Lyv1z, grande contree de I'Afte-mineure, à 
l'oueſt, aſſez pres de la mer, dont elle n'etoit 
{eparee que par la cote d'Ionie. Ses principaux 
fleuves Ctoient le Padole & le Meangre au ſud, 
& ſes principales villes, Sardes, Magnthe, 
au nord- oueſt, & Pbiladelphie, au ſud - eſt de 


Sardes. 


ſud - O 
la vill, 

Mx 
les vu 


ſud- ou 
trouve 
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/ 

ACEDOINE, region conſidérable d'Eu- 

rope, au nord de la Theſſalie. Elle avoit 
d'abord Ete peu Etendue, & traitee par les Grecs 
de pays barbare ; mais * les regnes de Phi- 
lippe & d' Alexandre, elle fut compriſe au nombre 
des Provinces de la Grèce, & envoya des deputes 
au conſeil des Amphyctions. Ses principaux 
fleuves eEtoient le Szrimon, VAxtus, I Haliacmon, 
&c, Ses principales villes, Case, Pella, Theſſa- 
lonigue. 

Maxrixks, ville conſiderable de l'Arcadie, 
vers PArgolide. Il paroit que ce fut pres d'un 
bois appele Pelages, au ſud-oueſt de la ville, 
que fut donnee la bataille dans laquelle perit 
Epaminondas, Mantinee eſt actuellement rem- 
placee par Trapolizza. 

MarAaTHON, bourg de VAttique, au nord-eſt 
d'Athènes, dont il <toit ſpare par le mont Pen- 
telique. Ce lieu porte encore le mème nom. 

— nation Scythe, habitant au-delà 
de l'Iaxarte, au nord-eſt de la Sogdiane. 

Mott, Media, province d' Aſie au ſud & au 
ſud - oueſt de la mer Calpicnne, Ecbatane en <toit 
la ville la plus conſiderable, 

MEgcaLoroLts, ville fondee en Arcadie d'apres 
les vues d'Epaminondas, & dont le nom ſignifie 
la grande ville, parce = Pon y reunit les habi- 
tans d'un allez grand nombre d'autres villes, 
trop foibles pour ſuthre à leur propre defenſe, 
Elle Etoit au ſud ſur V'Heliflon, qui fe rendoit 
dans I'Alphee, 

Meurs, ancienne ville de VEgypte dans 
PHeptanomiec, ſur la rive gauche du Nil, vers le 
ſud-oueſt du Caire, & peu eloignee du lieu o fe 
trouvent les pyramides, * a l'oueſt. 


4 
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Mzr-Rovce, Sinus Arabicus, à Veſt de Egypte: 
cette mer communiqueroit avec la mer Mediter- 
rance, ſans Viſthme de Suez qui joint VAhe avec 
Afrique. 

Mais (lac) Ce lac étoit en Egypte, a Voueſt 
du Nil. mme le rapport des ** n'eit 
pas uniforme à ſon egard, cette diverſite d'opi- 
nions a donne lieu à bien des conjectures. Nl. 
d'Anville penſe que par le lac Meris, Strabon 
deligne un grand amas d'eau que les voyageurs 
modernes retrouvent encore entre les montagnes, 
au ſud. a 

Mksoror aui, Meſopotamia, province d'Aſie, 
dont le nom fignifie entre les feuwets, parce qu'en 
effet elle Etoit entre PEuphrate 3 Voueſt, & le 
Tigre à Veſt, qui la reſſerroient fort au ſud, Les 
Arabes Vappetlent Pile, ou Algzira, 

Mess# nit, Maſenia, contree du Peloponeſe 
a Voueſt de la Laconie, Ce pays paſſa au pou- 
voir des Lacedemoniens, Sa capitale Etoit Meſ- 
ſene, qui avoit au nord la citadelle appelte 
Ithome, Ces deux places Etoient reculées dans 
Vinterieur du pays, & nom pas fur le bord de 
la mer, comme on le voit dans quelques cartes 
tres-imparfaites. 

Mir, Miletut, ville de la Carie dans V'Afie» 
mineure, au nord d' Halicarnaſſe, & au ſud de 
Fembouchure du M&andre. Elle eſt celebre par 
ſes colonies & par le philoſophe Thales, 
Mexx, mont de Vlonie, formant un pro- 

montoire en face de Vile de Samos, un peu au 
nord du Meandre. 

Mrczgnsz, Mycena, ville de V Argolide 3 l'oueſt 
d' Argos, & non ſur la c6te au ſud-oueſt, comme 
Vindiquent quelques cartes. Elle paſſoit pour 
avoir été fondee par Perſce, & fut la capitale 
des Etats d' Agamemnon. Ses ruines ſubſiſtoient 


encor 
envir 


ypte: 
. 


AVEC 
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encore au temps de Pauſanias, qui les avoit 'vues, 
environ 140 ans depuis Vere vulgaire. 

MyrriLEx, ville principale de Vile de Le 
& patrie de la fameuſe Sapho & de pluſieurs au- 


tres 8 diſtingues, On là nomne au- 
jourd hui Miylini. 


N. 


IL, Ce fleuve commence dans Vintericur 
de l' Afrique, à 10 degres de l' quateur. II 
arroſoit Ethiopie & VEgypte du ſud au nord. 
Un peu au - deſſous de Memphis, il fe _ en 
deux branches, qui, formant un angle, alloient au 
nord-eſt & au nord-oueſt ſe jeter dans la mer. 
Il commence i s'enfler au mois de mai, deborde 
en juillet, & rentre dans ſon lit en octobre & no- 
vembre. C'eſt cette inondation qui fertiliſe les 
terres ; mais il faut qu'elle aille au- deſſus de 16 
coudtes, & qu'elle ne paſſe pas 24. La coudee 
eſt appelte draa; elle a 20 pouces & demi de 
notre pied,* 

Ntinive, ville fameuſe d' Aſie ſur le bord du 
Tigre, vers le nord- oueſt de Babylone. On trou. 
ve encore un lieu appele Nie, ol ſont des 
_ d'une grande ville ſur la rive oppoſte 3 

0 


O. 


LYMPIE, ville de 1'Elide, confiderable part 


les jeux que l'on y celebroit tous les quatre 
ans, & qui portoient ſon nom, Elle &toit tout 


On trouve un autre ſentiment dans les Mem. de Lit. 
tom. 16, p. 357. Mais j'ai bien examine ce point de 
geographie, & je cxois la meſure des 20 pouces & demꝭ 


tres · ſure. 
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pres de Piſe, avec laquelle quelques geographes ont 
eu tort de la confondre, K arfolce par le fleuve 
Alphee. 
= bl ville ' fituce dans la partie de la 
Macedoine qui forme une — entre les 
golfes Thermaique & Strimonique. Elle etoit 


ſur une hauteur au fond du golfe Toronaique, au 
ſud-eſt de Theſſalonique. | 


= 
AROS, petite ile de VArchipel à Voueſt de 


Naxe : elle etoit riche & renommee par ſes 
marbres. Elle eſt peu conſiderable aujourd'hui, 
& ſe nomme Paro. 

PfroroNPsE, preſqu'ile au ſud: de la Grece, 
dont elle forme une partie conſiderable. Suivant 
I'ftymologie = l'on en donne ordinairement, 
ce nom ſignifie % de Pelops, Pelops Etoit fils 
de Tantale, roi de Phrygie, qui regnoit vers Van 
1300 ou 1320 avant ]. 2 I Etoit venu, diſoit- 
on, $'ttablir en Grece, & ſes deſcendans portsé- 
rent le nom de Paupidet. Le Peloponeſe eſt 
Joint à la terre- ferme par un iſthme appelé au- 
treſois ithme de Corinthe, & actuellement Hexa- 
mili, parce qu'il a fix mille de largeur. Depuis 
que les Heraclides, ſoutenus des Doriens, s'ẽtoient 
empares du Peloponeſe, on avoit élevé ſur 
Viſthme une colonne, od Pon voyoit du c6te de 
Corinthe: C' de ce car le Pelopontſe, & non 
Ionic. Et du cote de VAttique : C' ici {Tonie, 
& mon le Pelopontſe, Cette preſqu'ile s'appelle 
aujourd'hui Morte. 
| Pi LUSE, Pelufium, ville conſiderable de 'Egypte, 
fituee a Vembouchure du bras oriental du Nil: 
c'etoit la clef de I'Egypte de ce c6te. Son nom 
en grec indique qu'elle etoit dans des marais. Le 
nom Tineh, que ſes ruines portent aujourd'hui, 


es ont 
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re les 
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ue, au 


eſt de 
ar ſes 


d'hui, 


Brèce, 
uivant 
ment, 
it fils 
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le au- 
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a, en arabe, la meme ſignification. Quel ues 
Auteurs ont cru, mal-a-propos, que Damiette 
— ſon emplacement ; cette derniere eſt plus 
occidentale, 

PersE, Perfir, province d'Afie, ayant au 
nord la Medie, a Veſt la Carmanie, au ſud le 

olfe Perſique, & i Voueſt la Suſiane; c'eſt au- 
jourd'hui le Farfan. Elle a enſuite donné fon 
nom à un empire ye fonde par Cyrus, & 
detruit par Alexandre. Sa principale ville <toit 
Perſe polit. | 
 PerSEyol 1s, dont le nom ſigniſie alle de Perſe, 
& vient du grec, n'avoit probablement pas ce 
nom chez les Perſes. Elle eſt detruite ; on nom- 
me ſon emplacement, où ſe voient beaucoup do 
ruines, E/tahar. 

PHALERE, Phalerus, étoit un port d'Athenes 
tout pres de Munychia, mais moins conſiderable 
que le Pyree, 

- PHaRos, ile longue & <troite en face de la 
cote od Etoit Alexandrie, en Egypte, Elle <toit 
zointe où continent par une chauſlee longue de 
ſept ſtades, &, par cette raiſon, nommee Heptaſta- 


dium. Il y avoit, pour la ville d'Alexandrie, un 


port de chaque cote de cette chauilce. 

PHENIC1E, region d'Aſie, refſerree entre des 
montagnes aleſt, & la mer Mediterranee à Voueſt, 
Ses principales villes Etoient Beryte, Sidon & 
Tyr. Elle fait partie de la Sonrie actuelle. 

PuEREs, Phere, ville de la Theſſalie, ſur le 
Naurus, à Veſt aſſez pres de Demetriade, & au 
ſud des monts Oſſa & Pelion, 

Puocipk., contree de Ia Grece, ayant au nord 
la Theflalie, a Veſt les Locriens, au ſud-eſt la 
Beotie, i Voueſt les Locriens Ozz/es, & la Do- 
ride, Elle renfermoit le Parnaſſe & la ville de 
Delphes. 


Puzycie, Phrygia, _— très· conſidẽrable de 
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VAfſie-mineure, dont elle occupoit à peu pres le 
centre, avec la Cappadoce qu'elle avoit a Veſt, 
PraTEe, Platee, ville de la Beotie, au ſud- 
oueſt de "Thebes, & au nord du mont Cytheron, 
Les Thebains detruifirent cette ville; mais Ale- 


xandre permit à ſes anciens habitans de la re- 0 
bãtir. 5 
PoxT-Evxin, grande étendu de mer entre ree, 
Europe & l' Aſie, au-dela du boſphore de Thrace, elle 
C'eſt aujourd'hui la Mer-Noire. Cola 
PoT1DEE, Potidæa, appelée depuis Caſſan Irie, 8. 
ẽtoit au ſud-oueſt d'Olynthe, ſur un iſthme oui terr 
joint la terre à la preſqu'ile, appelee alors Pal- au fi 
{ene ou Phligra. 8. 
PyAREE ou PIRE, port d'Athenes, joint à cette & I: 
ville par un eſpace de quarante ſtades, ſermé 80 
de murs de chaque cõtẽ: c'eſt aujourdhui Porto- ce n 
Leone, aujo 
Pyruievzs (jeux). C'ttoient des jeux aſſez Eten 
ſemblables aux jeux olympiques, & les plus celẽ- Le n 
bres apres eux. Ils ſe cẽlébroient tous les deux de l 
ans i Delphes, en Phonneur de la pretendue vic- la Sc 
toire d'Apollon ſur le ſerpent Python, bar 
E 
| * 
p 
| R. ] nom 
Pa 
ples « 
Td HODES, RB, de dans la Mediterrance, i gte 


au ſud de la Carie. Sa capitale portoit le z ex 
meme nom, & avoit été fondee au temps de la 
guerre du Peloponefe. | 
Rowe, Roma, ville conſiderable de Italie ſur le 
Tibre. (Il en ſera parlt avec quelque ditail dans la 
Geographic de Þ Hiftoire Romaine.) 


aſſez 
clẽ- 
deux 
e Vice 
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ALAMINE, Salamis, petite ile du golfe Sa- 
8 au ſud d Eleuſis, & a Voueſt du Py- 
ree, ne laiſſant qu'un 2 e fort <Etroit entre 
elle & la terre-ferme: elle ſe nomme 3 preſent 
Colauri. 

SARDAICNE, Sardixia, grande ile de la Medi- 
terrante, entre I'Eſpagne à Voueſt & V italic a Veſt, 
au ſud de l'ile de Corſe. 

SaxDEs, ville conſiderable de l'Aſie-mineure, 
& la capitale de la Lydie, ſur le Pactole. 

Scyruiz, Scythias, Les anciens deſignoient par 
ce nom les parties de l' Aſie que nous nommons 
aujourd'hui Tartarie. Ce nom meme s toit 
etendu dans la partie occidentale de I' Europe. 
Le mont Imaũs, fitue en Aſie vers le 95 degre 
de longitude, & 35 & 40 de latitude, diviſoit 
la Scythie au-dega & Scythie au-dela de I Imaiis, 
Scythia intra & Scythia extra Imaum. 

 SELas1t, Selafia, ville de la Laconie, au nord 
de Sparte ſur le fleuve Oenus. 

SrARTE, Sparta, capitale de Ja Laconie, auſſi 
nommee Lacedi none. 

Par Lac#demoniens, on entendoit tous les peu- 
ples de Vetat ; au lieu que par Spartiates, on n'en- 


\ tendoit que les citoyens de Sparte. 


SICILE, Sicilia, grande ile de la Méditerranée, 
a Vextremite de Vitalie, Preſque toutes ſes villes 
etoient de fondation grecque. {IH en ſera parlt 


plus ex detail dans la Gographie de Hiſtoire R- 


maine. 

Sicyone, Sigen, ville de la Grece dans la 
Sycyonie, au nord du Peloponeſe, & au nord- 
oueſt de Corinthe, Elle avoit donne naiſſance A 
d'habiles artiſtes; c'eſt aujourdhui un petit lieu, 
nomme Bajilice, 
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S100, ville celebre de la Phenicie, au nord de 
Tyr. Elle fut autrefois capitale d'un petit état, 
& eut des rois. On croit de la ville de Seize eſt 
dans ſon emplacement. 

SoGcD1ANE, Sogdiana, province de l'Aſie, à quel- 

ue diſtance a Veſt de la mer Caſpienne, au-deélà 
x POxus : c'eſt a-peu-pres ce que nous appelons 
Trans-Oxiane ou Madl. Banale, (au- delà du 
fleuve) ſelon les Orientaux. Maracanda y occu- 
poit le lieu on eſt a preſent Samarcande en Tar- 
tarie. b 

SyBARITESs, habitans de Sybaris en Italie, ſur 
le golfe de Tarente. Ils éteient connus par leurs 
goũts effemin*-, & leur penchant à une exceſſive 
molleſſe. 

SyraiE, Syria, grande province d' Aſie, entre la 
Meſopotamie a Veſt, & les cotes de le Phenicie 3 
Voueſt, Elle comprenoit pluſicurs provinces dont 
le detail ſeroit ici deplace. 


he 


1 ville de la Beotie, à Veſt ſur une 
hauteur au nord, & pres de l'embouchure 
de I Aſopus. | 

TaxsE, Tar/us, ville de la Cilcie Campeſtris, ſus 
le Cydnus. | 

TrtcyRE, ville qui paroit avoir appartenu i 
la Beotie, & qui ae etre vers le nord d' Or- 
chomene, Au moins Plutarque, en parlant du 
Meélas qui arroſe les terres où elle eft ſituce, in- 
dique-t- il cette pofition. Il ajoute meme /in vita 
Pehpid ) qu'it y avoit au meme lieu un temple 
* = rag Tegyrien, Cette ville paroit avoir été 
negligee = tous les Geographes; M. Danville 
lui-meme Ia omiſe fur fa carte de la Grece, 


Tursks, Thebe, ville conſiderable de la Beotie, 
au fud- eſt du lac Copais ; fa citadelle ſe nommoit 


d de 
Etat, 
le elk 


ucl- 
Aeli 
elons 
du 
occu- 


Tar- 


„ fur 
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dont 
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Cadmee. Le petit village qui a pris ſa place, 
orte le nom de Thira, | 

THERMOPYLES, Thermopyle, dehile Etroit entre 
le bord de la mer & les montagnes, par lequel on 
paſſoit de la Theſſalie dans la Locride des Epi- 
Cnimidiens, & de-la dans le reſte de la Grece, 
Thermopyles ſigniſie porter chaudes, ainſi nommees, 

arce qu'il y avoit des ſources chaudes en ce lieu. 
Te defile, large au plus de 25 pieds, porte le nom 
de la bouche du loup. 

Tux ac, grande contree d'Europe, qui s'ẽten- 
doit depuis la Macedoine à Voueſt, juſqu'à la 
Mer-Noire. 

Tioxk, grand fleuve d' Aſie, hornant i Veſt 
la Méſopotamie. Il commence en Armenie, fe 
joint a V'Euphrate, puis ſe jette dans le gol fe 
— 

TREzENE, ville de VArgolide ſur le golfe 
Saronique, au ſud-eſt d'Epidaure. 

Trove, Trya, ville confiderable d'Afte, dans 
la Troade, tout pres de I'Helleſpont. On avoit 
bati une ſeconde Troye ſur les ruines de la pre- 
miere, & c'eſt de celle-ci que Von voit les reſtes. 

Trx, ville de Phenicie, batie d'abord dans le 
continent, puis dans une ile au ſud de Sidon. 


Fin de la Table Geographique. 


x 
47 7 
10 
7 
if FE 


v, 


- 


| 

We 
5 
4 


6 


e whe nd oy: — I 


* 


"= — 
88 


— ans 
0 


* - 
- — 
5 mn 4 3 
- p —_ — 
_ ů OT : 


"NO 
—_— 


>. 


= 
| 
1 
1 
| 
= 
N 


( 304 ) 
— — — vu — 
TABLE 


DE L'ABREGE 
DE L'HISTOIRE ANCIENNE, 


Par DEMANDES, 


I, 
| Þ (rape une idée de l' Egypte, page 5 
Quel ſpectacle preſente I Egypte, 7 
uelle eſt Vantiquite des Egyptiens, ibid. 
uel a &tE le premier roi d'Egypte, 
onnoit-on les ſucceſſeurs de Menes, ibid, 


A quelle Epoque s eclaircit VPhiſtoire d'Egypte, ibid, 
ea . les entrepriſes de N — ibid. 
ue fit Amaſis, 8 

Qu'eprouva V'Egypte de la part de Cambyſe, ibid. 

Quel fut le gouvernement des Egyptiens, ibid. 

Comment jugeoit-on les rois d'Egypte apres leur 
mort, 

Comment les terres ẽtoient-elles partagees, ibid. 


| —_ Etoit la prerogative des pretres, ibid. 


omment s' adminiſtroit la juſtice, 10 
Quelles Etoient les lois, ibid. 
Comment Etoient punis les ſoldats, ibid, 
Comment ſe payoient les dettes, 11 

uelle Etoit la loi contre l'oiſiveté, ibid, 


n fils pouvoit-il Etre d'une autre profeſſion * 
{on pere, | 074. 


1 4 


Table de I Hiſtoire Ancienue. 306 


Que devint la religion des Egyptiens, 11 
Qu'eſt-ce que le bœuf Apis, 12 
Le culte ẽtoit- il le meme par-tout, ibid. 
Dites-nous quelques-unes de leurs ſuperſtitions, 

ibid. 
Quelle <toit la politique des pretres, ibid. 
A quoi les Egyptiens doivent-ils leur celebrite, 13 
En quel temps I'Egypte a-t-elle connu les _ 

ibid. 
Dites-nous un mot des Pyramides, ibid, 


u'etoit-ce que le lac Meris, la Bibliotheque 
d'Oſmandias & les Obéliſques, ibid. & 14 
Les Egyptiens ont-ils fait des progr*s dans les 


ſciences, 14 
Pourquoi leurs momies ont-elles dure ſi long- 
temps, ibid. 
uelle Etoit leur Ecriture, L5 
vel jugement faut-il porter des Egyptiens, ibid. 
II; 
Sur lun Phenicient, 


4 que la Phenicie, 16 
Quelles furent les reſources des Ty 
ibid, 


Od porterent-ils d'abord leurs colonies, ibid. 


Quelle Etoit leur 2 ſur la navigation, ibid, 
a 


A quoi durent-ils la teinture en pourpre, 17 
Quelle eſt Vinvention qui leur fait le plus d'hon- 

neur, | ibid. 
Avoient-ils des ſuperſtitions, ibid. 
Quelle fut leur ville capitale, 18 
Qu'eſt-ce qui occaſionna la fondation de Car- 

thage, ibid, 
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II. | 
Sur bes Aſſyriens les Babylomiens. 
UELLE partie de VAſie habiterent ces peu- 


ples, 19 
ue raconte-t-on de Ninus, ibid, 
Et de Semiramis, 19 


Que ſait-on des rois de cet empire, 
Quelle Etoit la principale ſcience des Babylo- 
niens, i ibid, 


Que produiſit chez eux le luxe, 20 


8 
Sar les Medes les Perſet. 


OY” Etoient fitues les Medes & les Perſes, 20 
Comment Dæéjocès gouverna-t-il, 21. 
Que devoient produire le faſte & la moleſſe de la 
cour, ibid, 
9 les Perſes, 22 
uelle Etoit la conduite des mages, ibid, 
Quelle Etoit la legiſlation des Perſes, ibid, 
Comment elevoient-its les enfans, 23 
Sons quelle Epoque eſt le regne de Cyrus, ibid, 
Faites connoitre Cyrus, ibid, 
Quelle fut ſa fin, 24 


Qu'eſt-ce qui fit dEgenerer les Perſes, ibid, 
Qu'entendez- vous par le de/poti/me, ibid. 


_ fut la conduite de Cambyſe, 25 
omment s'empara-t- il de | Egypte, 
Quel fut le fucceſſeur de Cambyſe, 


V. 
Sar les Indiens. 
DONNEZ-NOUS une idée de I'Inde, 26 


tbid. 
ibid, 


Comment Etoient diviſés les Indiens, 27 
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Ou'ttoient les Brachmanes, 27 
Quelle toit Vancienne dottrine des Indiens, leur 

metempſycoſe, 28 
Avoient - ils fait des progres dans les ſciences, ibi, 


— 
— — 


HISTOIRE GRECQUE. 
CHAPITRE PREMIER. 
Des temps fabuleux & hiroiques, 
UELLE idée doit-on avoir de VHiſtoire 


20 Grecque, 29 
21 Comment diviſoit-on la Grece, ibid, 
Te de la Que furent les Grecs dans Vorigine, 30 
ibis, MQuelles colonies s'etablirent en Grece, ibid. 

22 Quel fut le fondateur d'Athenes, ibid, 


ibid, ue firent Danaus & Cadmus, 31 
ibid, Comment l agriculture trouva-t-elle des obſtacles, 

2 ibid, . 
Biz Ou'eſt-ce que la ligue des AmphyQians, ibid, 
ibid, {Comment la religion rendoit-elle cette ligue reſ- 


24 i. pectable, 32 
1574. IIndiquez les principaux faits de l'antiquité fa- 
ibid buleuſe des Grecs. ibid. 

2: ue direz-vous des colonies grecques, 33 

4. Un mot {ur les lois de Minos, ibid, 


Quelles etaient les mœurs des temps herojques, 34 
Quelle idée doit-on avoir de la mythologie des 

Grecs, ibid. 
Quel ẽtoit l'objet de l ẽtabliſſement des jeux, 35 
Leſprit de ces jeux fut- il toujours le meme, ibid. 


6 Nuentend- on par Olympiade, 36 


7 
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Die Sparte & des bois de Lycurgue: | 

COMMENT la Grece devint-elle libre, 35 


ON. 
Quel etoit le gouvernement de Sparte, ibid D Co! 
Quels furent les commencemens de Lycurgue, 9:8 aboli! 
Pourquoi rappela-t-on Lycurgue de ſes voyages, MWOuel fu 
ibi. ¶ (omme 
Comment fit- il rece voir ſa rẽ forme, 38 forme 
Quel fut alors le gouvernement de Sparte, ih ui ẽto 
Qu'etoient-ce que les Ephores, 1010. Quel pe 
Comment Lycurgue réforma- t- il les mœurs, 14 
_ ẽtoient les repas, 29 MWQuels it 
u grand peuple pourroit-il reſſembler aux Spar. W ment 
tiat ibid, FE Areop 
Quelle Etoit I'Education à Sparte, ibid, NCitea qu 
Comment apprenoit-on aux enfans i raiſonner & {MOuelque 
a s'exprimer, 40 MWOu'ctoit 
Pourquoi leur faifoit-on derober leur nourziture, NQuel <tc 
ibid, En quel 
uelle poëſie fut cultivee à Sparte, ibid. 5 a 
Folie Etoit I'Education des femmes, & le reſpect Nu arriv 
pour elles, 41 MQu'epro 
Quelle idée avoit-on du cElibat, 42 


Quelles furent les vues de Lycurgue par rapporti 

la guerre, ibid, 
Quels furent les effets de ſes reglemens, 
Quel &toit le caractère de la vertu ſpartiate, 43 
Quel etoit le culte des Spartiates, ibid, 
Pourquoi avoient-ils conſacre un temple à l 


crainte, 44 
Quelle fut la fin de Lycurgue, ibid, 
Qu'y a-t-il de remarquable dans la guerre de 


Sparte avec les Meſſeniens, 43 


ibid, 
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CHAPITRE III. 
| D' Athenes & des lau de Solon. 
35 DONNEZ-NOUS une notion del'Attique, 45 


„ ibid, Comment, & en quel temps les Athéniens 
gue, 37 abolirent-ils la royaute, 46 
70yages, Quel fut leur premier legiſlateur, ibid, 
ibid Comment les Atheniens ſe diviserent-ils ſur la 

38 forme du gouvernement, ibid. 

„ #34, Oui étoit Solon, & que fit-il, 47 
ibid, Cuel pouvoir donna-t-il au peuple & u ſénat, 

rs, ibid, ibid. 
30 {WQuels inconveniens avoit le nouveau gouverne- 

1x Spar. ment ibid. 
ibid, E' Areopage ne fut-il pas retabli, 48 

ibid, N Cite quelques lois civiles de Solon, ibid, 
nner & {WQuelques autres lois encore, 49 
40 MOu'ctoit-ce que Voſtraciſme, ibid. 
urriture, Quel Etoit le caractère des Athéniens, ibid, 
ibid, En quel temps Solon devint-il legiflateur d'Athe- 

ibid. nes, avec us ſucces, 50 

e reſpe(t Nuꝰ arriva- t· il pendant ſon abſence, ibid. 
41 FQu'eprouva-t-il à ſon retour, ibid. 

42 Comment Piſiſtrate affermit-il ſon pouvoir, 51 
apport i Nu arriva- t-· l apres la mort de Piſiſtrate, ibid. 
ibid. Nu eſt- ce qui excita l' enthouſiaſme de la liberté, 52 


Due fit Sparte en faveur d' Hippias, & pourquoi, 
ibid, 


4J | 
J ibid. Nomparez Sparte & Athenes, 53 
ple ah 
at CHAPITRE IV. 
erre de 


L Perſes waineus par Miltiade, 
NUELLE fut Voccaſion de la guerre des Per- 
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CHAPITRE II. 
De Sparte & des lais de Lycurgue: 


COMMENT la Grece devint-elle libre, q6 
Quel etoit le gouvernement de Sparte, ibid, 
Quels furent les commencemens de Lycurgue, 3) 
Pourquoi rappela-t-on Lycurgue de ſes voyages, 
ibil. 

Comment fit-il recevoir ſa rẽ forme, 38 
uel fut alors le gouvernement de Sparte, ibid, 

— —— que les Ephores, ibid, 
Comment Lycurgue rEforma-t-il les mœæurs, ibid, 
uu Etotent les repas, 39 
u grand peuple pourroit-il reſſembler aux Spar. 


tiates, ibid, 
Quelle Etoit l' education I Sparte, ibid, 
Comment apprenoit-on aux enfans i raiſonner & 
à s'exprimer, 40 
Pourquoi leur faiſoit- on derober leur en, 
ibid, 

uelle poëſie fut cultivee à Sparte, ibid, 
uelle Etoit I'Education des femmes, & le reſpe& 
ur elles, 41 
Quelle idée avoit-on du cElibat, 42 
Quelles furent les vues de Lycurgue par rapporti 
la guerre, | ibid, 


Quels furent les effets de ſes reglemens, ibid, 
Quel &toit le caractère de la vertu ſpartiate, 43 


Quel etoit le culte des Spartiates, i 
Pourquoi avoient-ils conſacre un temple à h 
crainte, 44 
Quelle fut la fin de Lycurgue, ibid, 
Qu'y a-t-il de remarquable dans la guerre de 
Sparte avec les Meſſeniens, 45 
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CHAPITRE III. 
D' Athenes & des lan de Solon. 
35 DONNEZ-NOUS une notion de VAttique, 45 


„ a Comment, & en quel temps les Athéniens 

gue, 97 abolirent-ils la royaute, 46 

'Oyages, Quel fut leur premier légiſlateur, ibid, 

ibid, Comment les Atheniens fe diviserent-ils ſur la 

33M forme du gouvernement, ibid. 

ibid, Cui &toit Solon, & que fit-il, 47 

ibid, Cuel pouvoir donna-t-il au peuple & u fſenar, 

'S, ibid, ibid. 

39 MQuels inconveniens avoit le nouveau gouverne- 

x Spar. WW ment ibid. 

ibid, E Arẽopage ne fut-il pas rétabli, 48 

ibid, N Ciieꝝ quelques lois civiles de Solon, ibid, 

nner & MOuelques autres lois encore, 49 

40 WOQu'ctoit-ce que Voſtraciſme, ibid. 

ar1iture, Quel Etoit le caractère des Athéniens, ibid, 

ibid, En quel temps Solon devint-il legiflateur d*Athe- 

ibid. nes, avec quel ſucces, 50 

: reſpet Nu arriva- t· il pendant ſon abſence, ibid. 

41 MQu'cprouva-t-il à fon retour, ibid. 

42 Comment Piſiſtrate affermit- il ſon pouvoir, 51 

apport i Nu arriva- t- il apres la mort de Pifiſtrate, ibid. 

ibid. FQu'eſt-ce qui excita l'enthoufiaſme de la liberte, 32 

ibid, ue fit Sparte en faveur d'Hippias, & * 

- 43 | 14. 

©. omparez Sparte & Athenes, 53 
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Comment cette guerre commenga«t-elle, 50 
Que kent les Atheniens à Varrivee des Perſes, 3; 
Quel fut Vavis de Miltiade, & ſon ſucces a Mar. 


thon, ibid 
Quelle fut la conduite des Spartiates, 30 
Que devinrent les Perſes, ibid 


Quelle fut la recompenſe des vainqueurs & celle 
de Miltiade, 57 
Comment finit ce grand homme, ibid 
CHAPITRE V. 
Ariftlide & Themiftocle, Xerxts. 
PFAITES connoitre Ariſtide & Themiſtocl, 


| " 57 & z 
Que fit Themiſtocle contre Ariſtide, 9 | 
Comment ce dernier fut-il banni, ibid, 
Quel utile conſeil Themiſtocle donna-t-il aux 
Atheniens | bil, 
Quelle fut la conduite de Xerxes, 59 
Que repondit Demarate a Xerxes, ibid, 
Quels furent les preparatifs d'Athenes & de Sparte 
contre les Perſes, : bo 
Comment ſe conduiſit Thémiſtocle, ibid 
Que firent Leonidas & Xerxès aux Therm 
pyles, bi 
Comment fut regu celui qui apporta la nouvelle 
du combat, ibid, 
Que fit Xerxes entrant dans la Grece, ibid 
b 


En quel état étoit alors Athenes, 
Quelle fut la reſolution des Atheniens, & le ſo 
d'Athenes, 1 | ibid 
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> a Marx 5 
ibid, Les Perſes waincus & cbaſſer. 
30 | 
ibid, UEL combat y avoit-il eu 2 Artémiſium, 6g 
s & celle 0 Quelle fut la diſpute de Themiſlocle avec 
57 Eurybiade, ibid, 
i Que fit Themiſtocle pour attirer les Perſes dans 
le piege, "04 
L. la bataille de Salamine, ibid. 
Que devint Xerxes, 65 
Quel. art employa Mardonius pour affoiblir les 
Grecs, ibid. 
. uelle arme eurent les Grecs, ibid. 
emiſtocle, ' ences wiper) a la bataille de Platee, 66 
57 K Racontez un trait de Pauſanias apres la victoire, 
; ibid. 


' b A quoi les Grecs durent-ils leurs avantages, ibid. 

a- t- il a Comparez la conduite des Grecs a celle de 
joid, Xerxes, 67 
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CHAPITRE VII. 
Rivaliti de Sparte & d Athener, 


POURQUOL & comment Sparte s'oppoſoit- elle 
a 68 


u rétabliſſement d'Athenes, 


x nouvelle Que fit Themiſtocle pour Eluder les deſſeins des 
100 Spartiates, | ibid. 

1 Faites- nous connoitre la politique de Themil- 

tocle 69 

& le > Ouel jugement porta Ariſtide ſur un projet in- 
i jquſte, ids 
Comment Athenes parvint-elle au commande- 
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Quelle adminiſtration fut confite à Ariſtide, & 


comment s'en acquitta-1l, 71 
Quelle fut ſa fin, ibid, 
Comment avoit-il acquis tant de merite, 72 


CHAPITRE VIII. 
Cimon augmente la gloire d' Athenes. 


UTI (toit Cimon, & quelle fut ſa politique, 73 
Quelle fut la fin de 'Themiſtocle, ibid, 
Qu'cit-ce qui ſe paſloit alors à Sparte & i Athè- 
nes, 4 
Quel fut Vavis de Cimon en faveur de Sparte, 


ibid, 

Qu'arriva- t- il 3 Cimon chez les Spartiates & chez 
les Ath+niens, ibid, 
Que fit-il apres ſon exil, 73 


A quoi réduiſit- il les Perſes, ibid. 
Quel Etoit le carattère de ce grand homme, 76 


CHAPITRE IX.. 
Periclss gouverne Athines, 
UELS <toient le caraftere & les talens d 
Pericles, : | ibid, 
| Ouelles f —— 2 4 homered apres 12 


mort de 3 * : 3 ibid. 
ue repondit-il aux plaintes i 8 
Geet Fire fit-1] aux Ache niens, 5 | 1344 
omment gouverna-t-il enſuite, ibid, 
Pourquoi accuſa-t-on Phidias, 79 
Et Aſpatic, ibid. 
Et Anaxagore, ibid, 


Pericles ne fut-jl pas accuſe lui-mẽme, & ſur 
quoi, 161 
| Quelle 
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Quelle fut la cauſe de la guerre du Pelopontſe, 
3s 


CHAPITRE X. 
Commencemens de la guerre du Pelopont/e, 
2 fut le plan de defenſe propoſe par Pe- 


ricles, 81 
Comment raſſura-t- il ſes ſoldats ſur une 3 
ibid. 

Qu'arriva-t- il la ſeconde annee de la guerre, 82 
De quoi fut-il charge apres la campagne, ibid. 
Comment mourut Pericles, ibid, 
Quels furent les effets de la rivalite entre 8 


Athenes, a 3 
Quel étoit le caractère d' Alcibiade, ibid. 
Comment ſe deroboit-il la ſatyre, ibid. 
Comment ralluma-t-il la guerre du Peloponeſe, 
Qu'eſt-ce qui mit fin a l'oſtraciſme, ibid. 
Pourquoi Alcibiade vouloit-il qu'on attaquat 

Syracuſe, ibid, 
Comment vint-il à bout d'inſpirer cette rẽſolu- 

tion, 85 
De quoi Vaccuſa-t-on, ibid. 
Quelles furent les ſuites de ſon proces, 86 


Quel fut I'evenement du ſiége de Syracuſe, ibid. 


Quelles furent les cauſes de la defaite des Ath&- 
niens, 87 
CHAPITRE XI, 
Suite de la guerre du Pelopond/e. 


QVEL effet produiſit 3 Athenes le mauvais ſucces 
de la guerre de Syracuſe, 88 
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Que ſaiſoit alors Alcibiade contre ſa patrie, 88 
Pourquoi ſe refugia-t-il chez les Perſes, 89 
Pourquoi fut-il rappele par les Atheniens, ibid. 
Sa reception & ſa conduite a Athenes, 0 
Quels revers eſſuyèrent les Atheniens, ibid, 
Sur qui gagnerent-ils la bataille des Arginuſes, 91 
Quelle fut l'injuſtice des Athéniens apres leur ( 

victoi re, ibid, Qui 
Comment furent-ils vaincus à Egos-Potamos, 92 Cue 
Que devinrent les priſonniers apres cette bataille, 

ibid. 

Que firent les Atheniens aſſiégés, 93 Que 
Quel traité finit la guerre du Peloponele, ibid. 


C HAPITRE XII. 


Delivrance d' Aihenes. Proces de Socrate, 


UE fit Lyſandre apres ſa victoire, 94 
uel &toit alors I'ttat d*Athenes, ibid, 
Comment finit Alcibiade, 95 
Qui fut le vengeur d'Athenes, ibid. 
Quel <toit le caractère de Socrate, ibid. 
Quels furent ſes ennemis. Comment s'y prit-on 
pour le Pong, 96 
Les circonſtances de ſon proces, ibid. 
De quelle maniere mourut-il, 7 
Dites un mot de l' expédition des Grecs en faveur 
de jeune Cyrus, 98 


Quelle fut la retraite des dix mille, ibid, 
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CHAPITRE XIII. 
Agt/ilas en Aſie, Republique de Thebes. 


UELS deſſeins formerent les Grecs apres la 
retraite des dix mille, | 99 
Qui étoit Agéſilas, & que fit-il en Aſie, ibid. 


Quelle ligue ſe forma contre Spanie, & comment 


mourut Lyſandre, a 100 
Que fit Agehlas rappelé d' Aſie, ibid. 
Pourquoi Sparte conclut-elle un traité hontcux 

avec les Perſes, ibid. 
Comment les Spartiates s'emparèrent. ils de The- 

bes, y 101 
Comment Thebes ſut- elle delivrée par Pelopidas, 

102 
Ne fut-ce pas la faute des magiſtrats Thébains, 
ibid. 
Quels ſervices Epaminondas rendit-il à ſa patrie, 
ibid. 
Agéſilas reuſſit-il en Beotic, 10J 
Quelle ligue ſe forma contre Thebes, ibid, 


CHAPITRE XIV, 
Succes des T hebains, 
TG; fut la ſuite de la guerre de Thebes, 


103 
Que penſoit Epaminondas de angures, 104 
Auel fut le ſucces de la bataille de Leuftres, ibid. 
Comment regut-on cette nouvelle a Sparte, 105 
Quelles furent les ſuites de la victoire d'Epami- 


nondas, ibid, 
Pourquoi fut- il accuſe, & quelle fut ſa conduite 
alors, 106 
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Quelles negociations y eut-il avec les Perſes, 106 2 
Comment finit Pelopidas, 107 Co 
Racontez la bataille de Mantinee, ibid. 
Quel <toit le merite d' Epaminondas, 108 


Comment 'Thebes retomba-t-elle dans Iobſcurite, 
199 

Quelles furent les ſuites de la bataille de Mantinec, 
& la fin d'Ageſfilas, ibid, 
Quel fut Ietat de decadence des Grecs, ibid. 


CHAPITRE XV. 
Philippe, roi de Mactdoine. 
gr ctoit le royaume de Macedoine, 110 


Comment Philippe devint-1l roi, ibid, 
Comment forma-t-il {es troupes, 111 
Quel fut ſon plan de politique, 112 
Quelles furent ſes premieres entrepriſes, ibid, 
Comment s'empara-t-il d'Olynthe, ibid, 
Faites connoitre DEmoſthene, 113 
Athenes pouvoit-elle reuſhr dans la guerre qu'il 
excitoit, 114 
Comment la guerre facree offrit-elle a Philippe 
l'occaſion de penetrer en Grece, 115 
Comment parvint-il a ſon but, ibid, 


CHAPITRE XVI. 
Fin de Philippe, Phocian, 
8 furent les nouvelles entrepriſes de 


Philippe, 116 
ue fit Demoſthene contre lui, ibid, 
ui Etoit Phocion, 117 
vel avantage remporta- t- il ſur Philippe, ibid. 


Comment s'engagea Thebes dans la guerre contre 
Philippe, 110 
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Que penſoit alors Phocion, 118 
Quel fut le ſucces de cette guerre, 119 


Comment ſe conduiſit Démoſthène dans le com- 
bat de Cheronee, & Philippe apres ſa victoire, 


ibid. 

Quelle reſolution prit Philippe contre les Perſes, 
120 

Comment mourut-il, ibid. 


Citez-nous quelques traits de ſon caractère, ibid. 


CHAPITRE XVII. 


Regre d Alexandre juſqu'a la bataille d' Arbelles. 


EL. Etoit le caractère d'Alexandre, 122 

Quels furent les ſentimens d'Athenes à la 

mort de Philippe, 123 

Comment Alexandre difſipa-t-il ſes ennemis, 

| ibid. 

Que firent les Athéniens apres la priſe de Thebes, 
124 

Que fit Alexandre à la fin de cette campagne, 

ibid. 


Comment ſe prepara-t-il à la conquete de I Ake, 


12 
Dans quel état fe trouvoit Vempire des Perſes, 


ibid, 

Comment Alexandre commenga-t-il cette 2 
12 

Quels furent les conſeils de Memnon de Rhodes, 

ibid. 

Suivez Alexandre à Tarfe. Que lui * 

1 id. 

Quelle fut la conduite de Darius, 127 

ue fit Alexandre apres ſa victoire, ibid. 

uelles furent les ſuites de la bataille d'Iſſus, 128 
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Alexandre, apres ſa victoĩre, pourſuivit-il Darius, 


128 

Comment s'empara-t-il de Tyr, ibid, 
Pourquoi renonga-t-il au projet d'aſſieger Jeru- 
lalem, 129 
Que raconte- t- on d' Abdolonyme, ibid. 
Parlez- nous du ſiege de Gaza, 130 
Que fit Alexandre en Egypte, ibid. 
Et au Temple de Jupiter- Ammon, ibid. 
La ſondation d'Alexanarie lui fait-elle honneur, 
131 


CHAPITRE XVIII. 
Fin du regne d Alexanave. 
COMMENT Alexandre regut-1l les propoſitions 


faites par Darius, 131 
Racontez la bataille d' Arbelles, 132 
Comment Alexandre ſut- il corrompu par la for- 

tune, ibid. 
Comment traita-t-il Philotas & Parménion, 133 
Racontez le meurtre de Clitus, ibid. 
Pourquoi Calliſthene fut- il accuſé, 134 
Quel fut le ſucces de l expedition dans I'Inde, big. 
Quel etoit Porus, ibid. 
Ou fnirent les conquetes d' Alexandre, 133 
Que dit il en paſſant 'Hydaſpe, ibid. 
Que fit-il à ſon retour à Babylone, 136 
Quelle fut ſa fin, ibid, 


CHAPITRE XIX. 
¶ Fuires d*Athines & de Macediine. 
OU EST-cE qui fe 2 en 'Grece pendant 


WI Fablence d'Alexandre, 137 
Comment la nouvelle de {a mort fut-clle regue a 
Athenes, ibid. 
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Quelle fut la fin de Demoſthene, 138 
e firent les capitaines d' Alcxandre apres ſa 
mort, ibid. 
Pourquoi les Atheniens haiſſoient-ils Phocion, 
139 

Comment mourut-il, ibid, 
Comment Demetrius de Phalere parvint. il au gou- 
vernement d' Athenes, 140 
Quelle fut ſa fin, ibid. 


C HAPITRE XX. 
Parage de l'empire d Alexandre. 


U'EST-CE qui ſe paſſa entre les capitaines 
d' Alexandre, 141 
Comment firent-ils le partage de ſon empire, 142 
Quelle fut la conduite des Atheniens, a Vegard de 


Demetrius-Polorcete, ibid, 
Que devint-il enſuite, 143 
Que fit Ptolemee-Soter pour les lettres & le com- 

merce en Egypte, ibid, 
Et ſon fils Ptolemee-Philadelphe, 144 
Racontez l'irruption des Gaulois, ibid, 


CHAPITRE XXI. 
Ligue des Achetens. Agis & Cliomò ne. 


U'ETOIT-CE que la ligue des Acheens, 145 
Que fit Aratus pour la liberte de la Grece, 


146 

Comment enleva-t- il aux Macẽdoniens la citadelle 
de Corinthe, | | ibid. 
Comment Agis voulut-il reformer Sparte, 147 
ael ſucces eut- il d'abord, 143 
Quelle fut ſa fin tragique, ö ibid, 
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r Cleomene ſuivit-il le projet d' Agis, 149 


Que fit-il contre les Acheens, ibid. 
Quelle reforme exécuta- t- il a ſon retour, 150 
Fourquoi Aratus s'unit-il au roi de Macédoine, 
a ibid. 
Cleomene put-il ſe ſoutenir, 151 
Comment Philopemen fe fait-il connoitre, 10%. 
Que devint Cleomene apres ſa defaite, 152 
Comment finit-il en Egypte, ibid, 
En quel état Sparte tomba-t-elle, 153 
Quelle fut la fin d' Aratus, ibid. 
uand knit la ligue des Achéens, & la liberté de 

la Grece, ibid. 


CHAPITRE XXII. 
Sur les arts, la littirature & les ſciences de la 


Gr àce. 
UELLE idée les Grecs eurent-ils de I Agricul- 
ture, 154 
S'adonnèrent- ils au commerce, 155 
Quelle fut leur architecture, ibids 
A quel degré de perfection Phidias porta-t-il la 
ſculpture, 156 
Quels autres ſtatuaires fameux vinrent apres lui, 
ibid. 
Quelle <toit leur peinture, ibid. 
Les talens agreables ne furent-ils pas trop favo- 
riles, 157 
Quelle importance attachoient-ils à la muſique, 
bid, 
Quels furent leurs progres dans Vart militaire, 
158 
Comment formoient-ils leurs guerriers, ibid, 


Que faut-il penſer des Grecs en fait de literature, 
159 


is, 149 
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Pourquoi la poèſie a-t-elle été cultivee la pre- 


miere 159 
A qui a-t-on dit Videe de la tragedie, 160 
Quelle Etoit la comédie chez les Atheniens, 1574. 
Un mot ſur les autres genres de poehe, 161 
Donnez une idée d'Herodote & des principaux 

hiſtoriens, ibid. 
Que direz- vous des orateurs grecs, 162 
Quels furent les premiers philoſophes chez les 

Grecs, 163 
Quelle &toit la philoſophie de Pythagore, 164 
Quelle etoit fa vie, ibid. 
Quel &toit ſon e dogme, ibid. 
Quelle étoit la philofophie d' Anaxagore, 165 
— de Platon & Ariftote, bid. 
— de Zenon, 166 
— d'Epicure, ibid. 
—— de Nos > ibid. 
Un mot ſur les ſciences des Grecs, 167 
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DE L'ABREGE 
DELSA FABLE, 


AFIN-D'EN FACILITER LES QUESTIONS» 
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PREMIERE PAR TIE. 


Des Dieux du premier & du ſecond ordre. 


I. CATURNE, 169 © 
Quel etoit ſon pere, 55%. 
Quel autre nom avoit Saturne, ibid, 


Comment s'appeloit ſon frere, & racontez 


ſon hiſtoire, | ibid, 
Quel &toit le nom de ſa mere, ibid. 
Quels furent ſes principaux enfans, ibid. 
Qu'eſt-ce que le deſtin lui avoit prédit, & 
uelle en ſut la ſuite, 170 
Chaſle du ciel, od fe refugia-t-il, ibid. 
Dioù vient le nom de Latium, ibid. 
Qui en <toit le roi, «© ibid. 
Comment fut. il recompenſe par Saturne pour 
l'avoir bien regu, ibid, 
Ou'eſt-ce que Vage d'or, 171 
Comment s'appeloient les fétes conſacrees a V 
Saturne, & ce qui s'y pratiquoit, 172 


Conunent Janus eſt- il repreſente, ibid, 
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II. Cybele, 173 
Quels ſont ſes differens noms, ibid. 
Comment la reprelente-t-on, 174 
Qu'etoient les Veſtales, ibid. 
D'où vient le mot de Juice, ibid. 
Quclles Etoient les fetes de Cybele, 17s 
Comment s'appeloient les pretres de Veſta, 

ibid. 

D'od viennent les noms de Corybantes, Cu- 
rettes & Dactyles, ibid. 
Comment le celebroient les fetes de Cybele, 
176 

III. Cres & le Dieu Terme, ibid. 
Quelle étoit {a mere, ibid. 
Ses differens noms, ibid. 
Comment s'appeloit ſa fille, 177 
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332 Tyr priſe d'aflaut 129 
331 Fondation d'Alexandrie 131 

CHAPITRE XVIII, 
331 Bataille d'Arbelles 132 
330 Perſepolis brilee ibid. 
329 Mort de Darius vengte *. _ 
328 Alexandre paſſe aux Indes 134 
327 D&taite de Porus Bo 135 
323 Mort d' Alexandre 130 

CHAPITRE XIX. 

330 Victoire d' Antipater ſur les Grecs 137 

323 Comment la nouvelle de la mort d' Alexandre fut 
recue à Athenes ibid. 
322 Fin de Demoſthene 138 
320 Polyſperchon rend la libertẽ aux Grecs 139 
418 Nlort de Phocion ibi. 
318 Demetrius de Phalère gouverne Athtnes 140 


CHAPITRE XX. 

303 Ce qui ſe paſſa entre les capitaines d' Alexandre 
après ſa mort 141 

301 Bataille d' Ipſus 142 

297 Conduite des Atheniens à I'&gard de Demetrius 


Pohoreete ibid. 
294 Demẽtrius Poliorcꝭte s empare du trone de Ma- 

cẽdoĩne : ibid. 
286 Sa fin 143 
283 Ptol&m&e Soter ttablit le Muſeum d' Alexandre ibid, 
285 Il conſtruit la ſuperbe tour de Pharos ibid. 
281 Mort de Lyſimaque 144 
280 Stleucus eſt afaffing par Ceraunus ibid. 
278 Irruption des Gaulois ibid. 


CHAPITRE XXI. 

244 Aratus dẽlivre Sicyone fa patrie, & eſt ẽlu Preteur 
de la ligue des Acheens 146 
243 Il Fempare de la citadelle de Corinthe par un 


coup de main 147 
241 Agis veut rẽformer Sparte 148 
240 Mort d'Agis 149 
225 Cleomene venge la mort d' Agis 159 
222 Antigone remporte une victoire deciſive a Selafic 

fur les Lacedemoniens 151 
219 Mort de Cleomene 152 
214 Arxatus eſt enipoiſonnt par Philippe 153 
146 Fin de la ligue des Acheens & de la liberte de la 


Grece ibid, 
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